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BIOLOGIE DE REPRODUCTION DU CINCLE PLONGEUR 
Cinclus cinclus DANS LE NORD DU MASSIF CENTRAL : 
PHENOLOGIE ET IMPORTANCE DES PONTES 


Emmanuel BOITiER* 


Dipper Cinclus cinclus breeding biology in the 
north of the “Massif Centtral” (France): repro- 
ductive phenology and clutch size . 

We present data collected from 1997 to 2000 on 
the breeding biology of Dipper Cinclus cinclus in 
the “pays de Couzes” a biogeographical area of 
the north of the “Massif Central” (Auvergne, 
France). Results include information on laying 
phenology and clutch size. This population has an 
early breeding season (average date for 1st 
clutches: March 7, 2* clutch: April 25), as other 
populations from similar latitudes. Laying dates of 
1st clutches are significantly affected by winter 
temperatures but not by cumulated An the 
milder the winter the earlier 1st clutches are laid. 
Clutch size is high (mean 5.13 eggs), similar to 
those from northern Europe, ltalian pre-Alps and 
northern Germany. The frequency of second 
clutches is the highest ever recorded in Europe. 
The effects of several abiotic factors (altitude, sea- 
son, rainfalls, temperatures) are discussed. Clutch 
size does not seem to be affected by tempera- 


tures, rainfalls or altitude; it nonetheless declines 
through out the breeding season. Comparing 
resulis from different European studies highlights 
how hard synthetic generalisation of several 
aspects of the breeding biology of one species 
can be. 


Mots clés : Cincle plongeur, Biologie de reproduction, Ponte, Phénologie, Massif Central, France. 


Key words: Dipper, Breeding biology, Cluich, Phenology, Massif Central, France. 
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INTRODUCTION 


La biologie de reproduction du Cinele plongeur 
Cinclus cinclus est bien documentée en Europe 
(TYLER & ORMEROD, 1994). Si l'essentiel des tra- 
vaux publiés intéressait surtout la Grande-Bretagne, 
les pays scandinaves ou bien encore l'Europe cen- 
trale (cf. revue in TvLER & ORMEROD, 1994, ROCHÉ 
& D'ANDURAIN, 1995, et FRACASSO et al., 2000), les 
informations en provenance d'Europe occidentale et 
méridionale, bien que plus fragmentaires, se sont 
multipliées ces dernières années. 

La France en particulier n’est pas restée à 
l'écart de ces investigations. La rareté des publica- 
tions sur la biologie de reproduction du Cinele en 
France n’est cependant que la conséquence directe 
du caractère inévitablement pluri-annuel de ce 
type d'investigation. Ainsi à l'heure actuelle, trois 
grandes zones géographiques font l’objet de 
recherches: la plaine lorraine (MARZOLIN, 1988a, 
1988b, 1994; CLOBERT et al., 1991), les Pyrénées 
occidentales (D'AMico et al., 1999; D’Amico & 
HÉMERY, 2002) et le Massif Central (PALLIER, 
1986 ; RoCHÉ & D'ANDURAIN, 1995). L’alignement 
de ces secteurs le long d’un gradient sud- 
ouest/nord-est a déjà permis une confrontation 
descriptive et synchronique des résultats en terme 
de phénologie, sur la période 1998-2000 
(D'Amico er al., 2003). 

L'étude que nous avons initiée en 1997 dans le 
pays des Couzes, région de moyenne montagne 
située dans la partie sud du département du Puy- 
de-Dôme (région Auvergne), au Nord du mas 
Central, s'inscrit dans cette dynamique. Suite à 
une recherche préliminaire qui a révélé des densi- 
tés élevées à l’échelle européenne (moyenne 11,4 
couples/10 km), sur six tronçons de rivière totali- 
sant 77 km (BOITIER, 1998), nous nous sommes 
attaché à étudier les différents aspects de la biolo- 
gie de reproduction de l'espèce. Dans le présent 
travail, nous nous proposons de rendre compte des 
résultats obtenus en terme de phénologie et de 
grandeur des pontes. 


ZONE D'ÉTUDE 


La région d'étude couvre une superficie 
approximative de 1200 km? où l'altitude varie de 
320 à 1 100 m (45°35° N, 3°05 Ile comprend 
sept rivières principales (du Nord au Sud: 
l’Auzon, la Veyre, la Monne, la Couze Chambon, 
la Couze Pavin, la Couze de Valbeleix et la Couze 
d'Ardes) et plusieurs de leurs affluents, qui appar- 
tiennent au bassin versant de l'Allier. Ce sont des 
rivières à déclivité importante (valeur moyenne de 
l'ordre de 3,5 %). 

L'ensemble du réseau hydrographique se 
déploie dans une région à la géologie variée et à la 
topographie accusée. Les plateaux, basaltiques, 
longs et étroits, résultent pour la plupart de l'ac 
vité volcanique passée des Monts Dore et du 
Cézallier. Ils sont entrecoupés de gorges profondes, 
orientées Est-Ouest, au fond desquelles coulent les 
Couzes, nom local désignant les rivières. Le socle, 
cristallin, est essentiellement gneissique et souvent 
entrecoupé de saillies granitiques. Les eaux ont des 
valeurs de pH neutres, avec des valeurs extrêmes de 
6,8 et 7,4 (moyenne 7,2, n = 22). 

La végétation rivulaire se présente ordinaire- 
ment sous la forme de l'A/no-Padion des phytoso- 
ciologues, tandis que la végétation périphérique 
iste pour l'essentiel en des boisements caduci- 
foliés (tout au moins dans le fond des vallées). La 
couverture boisée est rarement absente. 

La densité démographique est faible 
{moyenne de 2,3 habitants/km? pour les 26 com- 
munes concernées ; elle chute généralement à 
moins de 1 hab/km? dans la partie amont de la 
zone d’étude), et les sources éventuelles de pollu- 
tion sont relativement ponctuelles, Le haut du bas- 
sin versant est néanmoins caractérisé par une acti- 
vité saisonnière marquée (stations de ski). La 
fréquentation des rivières est relativement faible 
(‘pourcentage d'anthropisation”() moyen égal à 
13 %), à cause bien souvent des difficultés d'accès. 


con 


1 Le pourcentage d’anthropisation est défini comme étant le rapport entre (1) la longueur de rivière (mesurée avec un 
pas de 25 m) soumise à une pression anthropique constante (habitations permanentes, villages, villes) ou temporaire 
Gardins contigus, chemins longeant la rive, aires de pique-nique) et (2) la longueur totale du tronçon étudié (voir 


BorriER, 1998). 


Source : MNHN. Paris! 
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MATÉRIELS ET MÉTHODES 


Calendrier et nombre de sites suivis.— De 1997 à 
2002, 60 sites de reproduction ont été contrôlés. 
Par site de reproduction, il est entendu tout élé- 
ment du paysage (pont, mur, bâtiment, rocher, 
falaise, berge.) abritant au moins un nid de cin- 
cle, que ce nid soit inutilisé ou en activité, en par- 
fait état ou détérioré, lors de sa découverte. 


Détermination de la date de ponte. Le début de la 
période de ponte est contrôlé sur un échantillon de 
à intervalles réguliers à partir du 1e 


sites vis 
février environ. L'état du nid indique assez précisé- 
ment l’imminence ou non de la ponte: si l’extérieur 
des nids peut être retouché (apport de matériaux 
frais) parfois plus de deux mois avant la ponte, le 
fond du nid est quant à lui tapissé de feuilles mortes 
peu de temps avant le dépôt du premier œuf. La date 
de ponte est celle de dépôt du premier œuf. Elle est 
déterminée le plus souvent par observation directe 
(n = 70 cas, soit 76 %), ou par rétrocaleul selon l'âge 
estimé des poussins (jusqu’à l’âge maximal de cinq 
jours, c’est-à-dire lorsqu'ils sont encore aveugles, 
22 cas), sur la base d’une durée d'incubation de 
16 jours (TYLER & ORMEROD, 1994; SMIDDY et al., 
1996). Dans le cas de pontes trouvées incomplètes 
(c’est-à-dire non couvées), la date de dépôt du pre- 
mier œuf est calculée en retranchant le nombre 
d'œufs diminué d’une unité à la date d'observation: 
ordinairement, la femelle pond un œuf par jour et 
commence à couver une fois le dernier œuf pondu ; 
nous nous sommes alors toujours assuré par la suite 
que les pontes étaient réellement complètes. 


Identification des pontes et détermination du 
pourcentage de secondes pontes.— Nous dési- 
gnons par PI les premières pontes et par P2 les 
pontes déposées dans un nid ayant déjà reçu une 
PI au cours de la saison. Les pontes de remplace- 
ment ne sont pas prises en compte ici car en effec- 
tif très réduit. Par ailleurs, seules les pontes com- 
plètes (soit les pontes que la femelle a entrepris de 
couver au moins plusieurs jours consécutifs) sont 
prises en compte pour la détermination de la gran- 
deur. Le calcul du pourcentage de seconde ponte se 
fait exclusivement par vérification des seuls sites 
ayant accueilli une PI avec production d’au moins 
un jeune à l’envol. 


Données météorologiques. Les données 
météorologiques sont tirées des bilans annuels de 
Météo-France, service départemental du Puy-de- 
Dôme. Les variables étudiées sont les suivantes : 
hauteur des précipitations mensuelles, températu- 
res moyennes mensuelles et moyennes mensuelles 
des maximales journalières. Les stations de réfé- 
rence prises en considération sont Saint-Genès- 
Champanelle (890 m, 45°43° N, 3°01' E), Besse- 
et-Saint-Anastaise (1050 m, 45°30° N. ?E)et 
Chambon-sur-Lac (890 m, 45°34° N, 2°54° E) pour 
les précipitations, situées en tête du bassin versant, 
Saint-Genès-Champanelle, Besse-et-Saint-Ana 
taise et Plauzat (503 m,45°37° N, 3°08' E) pour les 
températures. Pour chaque paramètre, nous avons 
calculé les moyennes des valeurs prises en compte 
sur les différents sites pour les températures et le 
cumul pour les précipitations. 


RÉSULTATS 


Sites de nidification 

De 1997 à 2002, 24 sites au total ont abrité au 
moins une reproduction ayant pu être étudiée : à 
l'exception d’une paroi rocheuse surplombant la 
rivière, il s’agit uniquement d'ouvrages artificiels 
(ponts). Aucun nichoir n'a été disposé dans la zone 
d'étude, ni même aucun aménagement susceptible 
de favoriser la construction d’un nid. Leur réparti- 
tion altitudinale est la suivante : moyenne = 658 m, 
extrêmes 335-965 m, n = 24. 

Les distances minimales observées entre deux 
sites de reproduction contigus en activité (c’est-à- 
dire abritant simultanément une nidification) ont 
été d’approximativement 100 m (Couze Chambon 
en 1999), 200 m (Couze de Valbeleix en 1998) et 
300 m (Couze de Chaudefour en 1999) de rivière. 
Notons aussi qu'en mai 1997, nous avons pu 
observer quatre sites de nidification en activité 
répartis sur 1 200 m de la Couze Chambon. 


Importance des pontes 

80 PI et 54 P2 ont pu être observées, soit un 
total de 134 pontes. Leur importance moyenne est 
de 5,13 + 0,67 œufs (TAB 1). L'analyse de variance 
ne permet de déceler aucune différence significative 
de l'importance des pontes (P1 et P2 confondues) 


Source : MNHN. Paris 
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selon les années (Anova, F; 33 = 1,106, p > 0,3). 
60 % des pontes complètes comptent cinq œufs et 
98,5 % entre quatre et six œufs (FIG. I). 
L'importance des P1 dans leur ensemble diffère 
significativement de celle des P2 (t = 3,249, ddl 
132, p < 0,01) ; cette constatation générale est Éga- 
lement valable dans le cas particulier des sites ayant 
accueilli deux pontes successives : PI est d’impor- 
tance supérieure à P2 (séries appariées, 
&= 2,485, ddl 38, p < 0,05). Néanmoins, la compa- 
raison de l'importance des pontes distinguées en 
trois classes ainsi définies : (i) première des doubles 
pontes, (i) seconde des doubles pontes et (iii) ponte 
unique, ne permet pas de déceler de différences 
significatives (Anova, F, 94 = 2,910, p > 0,05). 

Une part significative de la variance de l'im- 
portance de ponte (PI et P2 confondues, ceci n'é- 
tant pas valable pour les PL et P2 considérées isolé- 
ment) est expliquée par la date de dépôt des œufs 
Œ 29 = 6.116, p < 0,02, importance = - 0,008 x date 
+ SSL, jour 1 = 1*' janvier); les résultats obtenus 
prédisent une importance de ponte inférieure à 5 
œufs à partir du jour 102 (12 avril). On soulignera 
toutefois que l'importance des pontes ne diffère pas 
d'un mois à un autre, entre février et mai (Anova, 
Er = 1,621, p > 0,1). Le résidu de cette régression 
n’est pas corrélé à l'altitude (SPEARMAN, r° = 0,112, 
n = 109, p > 0,2). On en déduit que les paramètres 
date de ponte et altitude des nidifications ne sont 
pas totalement indépendants et que cette dernière 
n'a pas d'incidence sur le nombre d'œufs pondus. 


Fic. 1. Dispersion des pontes complètes selon 
le nombre d'œufs (n = 134). 


Frequency of clutch sizes (n = 134). 


Le pourcentage de seconde ponte obtenu est 
de 77 % (n = 70) (TAB. I). Le nid le plus haut en 
altitude ayant abrité une seconde ponte est situé à 
965 m (c’est aussi le nid le plus haut de notre 
échantillon), tandis que la date ultime de dépôt des 
P1 des couples ayant entrepris une seconde ponte 
est le jour 80 (21 mars). Nous avons pu observer 
quelques cas qui attestent de la possibilité de trois 
séquences consécutives de ponte dans le même 
nid, mais ils se sont toujours traduits par l'élevage 
de deux nichées tout au plus. 


TABLEAU 
TABLEAU IL. Pourcentage de s 


Grandeur moyenne des pontes. Average cluich size 


ondes pontes selon l'année (n désigne le nombre de sites ayant reçu une PI 


avec production d'au moins un jeune à l’envol vérifiée). 
Percentage of second clutches from 1997 10 2002 (n = number of site with a 1° clutch producing 
at least one fledged juvenile). 


PI (n) Moyenne + sd (n) P2 (n) Taux (%) n 
1997 5,23 (13) 5,13 + 0,55 (23) 5,00 (10) 1997 70,0 10 
1998 5,18 (11) 4,89 + 0,68 (18) 4,43 (7) 1998 72, 11 
1999 5,20 (15) 5,00 + 0,72 (24) 4,67 (9) 1999 69,2 13 
2000 5,33 (15) 5,17 + 0,82 (24) 4,89 (9) 2000 818 il 
2001 5,31 (13) 5,22 + 0,60 (23) 5,10 (10) 2001 72,7 Li 
2002 5,38 (13) 5,32 + 0,57 (22) 5,22 (9) 2002 85,7 14 
ToraL 528+0,57(80)  5,13+0,67 (134) 4,91 + 0,73 (54) | | Torau 77,1 70 
Tas. I Tas. II 


Source : MNHN, Paris 
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Phénologie 

La date moyenne des PI est le 7 mars + 10,9 
jours, soit l'intervalle 24 février-18 mars 
(n = 57) (TAB. II). La PI la plus précoce a été 
déposée le 1% février (jour 32) et la plus tardive le 
1% avril (jour 91) (TAB. IV). La date moyenne des 
P2 est le 25 avril + 10,5 jours, soit l'intervalle 14 
avril-5 mai (n = 35). La P2 la plus précoce a été 
déposée le 14 avril (jour 104) et la plus tardive le 
10 mai (jour 131). Une distiction pentadaire, éta- 
blie à partir des pentades normalisées de 
BERTHOLD (1973), montre que le pic de fréquence 
du dépôt des PI intervient lors de la pentade 15 
(12-16 mars) tandis que celui des P2 concerne la 
pentade 24 (26-30 avril) (F1G. 2). La date de dépôt 
des potes uniques ne diffère pas de celle des pre- 
mières des doubles pontes (Anova, F, 4, = 1.113, 
p > 0,2), confirmant en cela les résultats partiels 
obtenus sur la période 1998-2000 (D’AMIco et al., 
2003). 

La période de ponte (entendue comme étant 
le nombre de jours séparant le dépôt du premier 
œuf de la première ponte de celui du dépôt de la 
dernière ponte) a donc duré 71,3 + 12,8 jours 
(extrêmes: 61-94) dans les rivières des Couzes 
pour la période 1997-2002, soit environ 10 
semaines. 

On ne distingue pas de variations interannuel- 
les dans la date de dépôt des PI (KRUSKAL-WALLIS, 
H = 5,524, ddl 5, p > 0,3) ; en revanche, il existe 
des différences significatives pour les P2 (H 
= 13,830, ddl 5, p < 0,05). La relation entre la date 
de ponte et l'altitude est significative seulement 


#)% 


1 3 5 7 9 11 13 15 17 19 21 23 25 27 


Pentade 


Fic. 2. Fréquence de la date de dépôt du premier 
œuf des P1 (blanc) et des P2 (noir) pour la période 
1997-2002 (n = 57 et 37 respectivement), Le 
temps est exprimé en pentades (pentade 1 = 1-5 
janvier). Distribution of laying dates of first egg of 
1 (white) and 2“ clutch over 1997-2002 (n = 57 
and 37 respectively). Time is given in five-day 
periods (period 1 = 1-5 January) 


TaBLEAU IL Date moyenne et médiane du dépôt 
des pontes (n = 92) en jours (jour 1 = 1* janvier). 
Average and median of laying dates (n = 92) in days 

(day 1 = 1" of January). 


PI P2 
N 57 35 
Date 6684109 11544105 
moyenne 7/03 25/04 
Date 68,0 118,0 
médiane 9/03 28/04 


TABLEAU IV.- Dates moyennes des pontes (n = 94) en jours selon l’année (jour 1 = 1“ janvier). 


Yearly variation of the average laying date (n = 94 day 1 = lof January). 


1997 1998 1999 2000 2001 2002 
PI (n) 64,6+7,1 60,5 + 10,9 71,6+4,1 69,8 + 8,6 6584161  66,3+ 11,7 
(9) (6) (8) (0) (12) Q2) 
5/03 1°/03 12/03 9/03 6/03 7/03 
Extrêmes 55-76 50-72 66-91 60-85 32-87 46-85 
24/02-17/03 _19/02-13/03 7/03-1“/04  29/02-25/03 1‘/02-28/03  15/02-26/03 
P2 (n) 1143449  107,643,6 1207+3,1 1242+68 113,3+179  110,8+ 8,6 
(4) (à) (7) (6) (8) (8) 
24/04 17/04 30/04 3/05 23/04 20/04 
Extrêmes. 110-119 104-111 114-127 119-131 84-126 93-123 
20-29/04 14-21/04 24/04-7/05  28/04-10/05  25/03-6/05 3/04-3/05 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU V.- Températures moyennes (M) et moyei 


nnes des températures maximales journalières (MMIJ) 


en °C selon le mois (J janvier, F février, M mars) et corrélations entre la date moyenne annuelle de dépôt des 


PI et ces températures (coefficient r° de 


Monthly variation of mean temperature (M) 


SPEARMAN, n = 6, p = seuil de probabilité). 


and mean maximum daily temperature (MMJ) 


in °C and correlation berween laying date of 1st cluiches and these temperature 
(SPEaRmaw’s r, n = 6, p = level of significance). 


Janvier Février Mars JF J-M F-M J-F-M 
Année M MM M MM M MM M MM M MMI M MMI M_MM 
1997 8 5,2 EC QT OR EM 11,6 5,1 95 
1998, 2,6 5,9 NT NE I CE A a LEE ELU 8,7 
1999; 3,0: 6,1 D9 33 59 94 20,47 3,3 63 FENTE 2 PP 
2000 0,5, 34 4,7 8,1 EE RO MR AL ER M 
2001 EAONEEES SNS NN 0 PSG NAT TS ISSNT RD TES 7,3 
20025077 RO T2 MN RONA O TARA BUTS S 0: 8,3 
LE 0,087 -0,029 -0886 -0,771 -0,143 -0,543 -0.829 -0,943 -0,736 -0,943 -0,829 20886 -0,736 =6943 
p ns. n$  <005 ns ns ns | ns <005 ns. <005 ns. <0,05 ns. <005 


pour les PI (PL: 0,410, ddl 55, p < 0,01, date 
= altitude x 0,023 + 51,944 : P2: r = 0,301, ddl 33, 
p>0,07; PI et P2:r= 0,057, ddl 90, p > 0,5) : une 
élévation de 100 m engendre un délai de 2,30 jours 
dans notre zone d'étude pour ces premières pontes. 

Enfin, dans 29 cas, nous avons pu quantifier 
précisément (c'est-à-dire par observation directe et 
sans rétro-caleul) le nombre de jours séparant le 
début de la PI de celui de la P2. Dans le détail, 
nous obtenons une moyenne de 51,4 + 4,3 jours 
(extrêmes: 44-61). Nos observations montrent 
qu'un intervalle inter-pontes inférieur ou égal à 40 
jours signale une ponte de remplacement. Cet 
intervalle n'est pas dépendant de l'altitude des 
sites de nidification (r=- 0,181, ddl 27, p= 0,346), 
mais est la date de dépôt des PI (r 
ddl 27, p < 0,01) : plus la PI est tardive et plus l'é- 
ventuelle P2 est déposée rapidement. 


Influence des paramètres météorologiques 

Il n'y a pas de relation significative entre l'i 
portance moyenne des PI et le volume des pré 
tations hivernales selon les années, ni avec les tem- 
pératures mensuelles durant cette même période. 

Nous n'avons trouvé également aucune rela- 
tion significative entre la date moyenne du dépôt 
des PI et le volume des précipitations hivernales 
selon les années. A l'inverse, il ÿ à une relation 


significative entre les températures hivernales et 
cette date (TAB. V). Les résultats montrent que la 
date moyenne de ponte ést avant tout affectée par 
les valeurs moyennes des maximales journalières, 
et que cela ne concerne pas les mois pris un à un, 
mais des périodes bi- et trimestrielles : une douceur 
hivernale de longue durée affecte donc positive- 
ment la date moyenne de dépôt des PI, dans le sens 
d’une plus grande précocité. 


DISCUSSION 


Pontes 

Des effectifs et des durées d'étude très dispa- 
rates, l’asynchronisme des périodes d'observations 
et la proportion très variable des PI et des P2 dans 
le total des potes rendent très délicate la compa- 
raison directe des importances moyennes. 
Cependant, avec plus de cinq œufs en moyenne, 
nos résultats s’avèrent très proches des plus fortes 
valeurs rencontrées chez plusieurs populations 
scandinaves de Finlande (PULLIAINEN & SAARI, 
1994, in FRACASs0 et al., 2000), de Norvège 
(ANDERSSON & WESTER, 1975, et EFTELAND & 
KYLLNGSTAD, 1984, in FRACASSO et al., 2000) et de 
Suède (BORGSTRÔM, 1991, in FRACASSO et al., 
2000), populations qui ne s'investissent toutefois 
que dans une seule nichée, De même, nos résultats 
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s'avèrent très similaires à ceux obtenus dans les 
Préalpes du Nord-Est de l'Italie par FRACASSO et al. 
(2000) et en définitive, seul BAAKE (1982, in 
FRACASSO er al., 2000) rapporte des valeurs supé- 
rieures, dans le Nord de l'Allemagne. 

Cette importance n’est affectée ni par les 
paramètres météorologiques hivernaux (températ- 
ures, précipitations), ni par l'élévation altitudinale. 
Ces constatations sont conformes à celles déjà ét 
blies par divers auteurs, à l'exception de ZANG 
(1981, in TYLER & ORMEROD, 1994) qui est le seul 
a avoir noté un effet de l’altitude sur l'importance 
des pontes, dans le Nord de l'Allemagne (altitudes 
extrêmes : 190-700 m) ; TYLER & ORMEROD (1994) 
suggèrent que ce résultat atypique est probable- 
ment dû au retard des pontes en altitude. Nos résul- 
tats vont sans doute implicitement dans le sens de 
la prédominance, au final, des facteurs intrin- 
sèques à la rivière (productivité trophique) sur la 
production en œufs, comme l'ont démontré notam- 
ment ORMEROP et al. (1991). 

L'influence de l'avancement de la saison ici 
constatée sur la totalité des pontes s'inscrit dans la 
continuité des observations de ZANG (1981, in 
TYLER & ORMEROP, 1994 ), SCHMID (1985, idem), 
TYLER & ORMEROD (1985) et ORMEROD et al. 
(1991). Cependant plusieurs auteurs constatent au 
contraire l'absence d’une telle diminution de la 
grandeur des pontes (SackL & Dick, 1988, et 
WILSON, 1996, in TYLER & ORMEROD, 1994; 
FRACASSO et al., 2000). Il faut souligner que nos 
résultats s'avèrent différents selon le choix des 
pontes étudiées (P1 et P2 confondues, ou prises 
isolément) et du mode d'analyse (sans catégorisa- 
tion ou avec catégorisation mensuelle). En défini- 
tive, c’est peut-être du choix de ces paramètres que 
découle l'hétérogénéité des effets observés dans 
les différentes études européennes. 

La grandeur des secondes pontes est particu- 
lièrement élevée, constituant la plus forte valeur 
actuellement publiée en Europe (cf. revue in 
ROCHÉ ET D'ANDURAIN, 1995), et c’est sans doute 
un paramètre primordial de la dynamique repro- 
ductive de l’espèce dans notre secteur. 

Le taux de secondes pontes est important: 
s’agit également du plus fort taux publié à ce jour 
en Europe: il se distingue en outre ici par une rela- 
tive constance d’une année sur l’autre. Comme le 
signalaient déjà TYLER & ORMEROD (1985), les 


déterminismes qui conduisent les couples à s’in- 
vestir dans une seconde nichée restent encore mal 
connus. La présente étude montre à l'évidence que 
ce taux est largement dépendant de la précocité des 
premières pontes. L'analyse de différentes études 
européennes confirme ce phénomène puisque le 
taux de secondes pontes est significativement cor- 
rélé à la précocité des PI (SPEARMAN, r 0,760, 
n= 10, p < 0,05). Cela suppose probablement une 
qualité, une quantité et une disponibilité de la res- 
source trophique précoces en saison, mais aussi 
durables, au moins jusqu’au début de l'été. On 
soulignera que dans le secteur des Couzes, ni la 
date de ponte ni l'importance des PI ne permettent 
d’augurer d’une éventuelle seconde ponte. Peut-on 
en déduire alors que l'investissement dans une 
seconde ponte est avant tout lié à des facteurs sto- 
chastiques indépendants de l’état physique des 
oiseaux ? 


Phénologie 

Nous pouvons dire que les dates de ponte sont 
précoces, proches de celles obtenues en Haute- 
Loire, département contigu, mais aussi dans les 
Préalpes italiennes, à latitude équivalente. Ces 
résultats suggèrent l'existence d'un gradient latitu- 
dinal, mais nous avons toutefois montré qu'un tel 
gradient n'existait pas en Europe (D'AMICO et al., 
2003). 

L'influence de la température de l'air en 
période hivernale sur la précocité des pontes, ici 
exposée, s'accorde avec les conclusions de TYLER 
& ORMEROD (1994) qui observent que les rares 
pontes déposées en février en Pays de Galles l'ont 
été consécutivement à des hivers doux. Nos résul- 
tats mettent en outre en exergue l'influence de la 
durée de la douceur hivernale, alors que d’autres 
études d'Europe centrale et occidentale signalent 
l'importance des températures de l'air du seul 
mois de février (HAGELBACH, 2001), de mars 
(SackL & Dick, 1998 et SCHMID, 1985, in TYLER 
& ORMEROD, 1994), ou encore de fin février-début 
mars (MARZOLIN, 1994). 

Il pourrait exister une corrélation entre ces 
dates et l’apparition massive des Trichoptères, 
dont on sait qu'ils occupent une part essentielle (en 
terme de biomasse) dans l'alimentation des jeunes 
(TYLER & ORMEROD, 1994: BREITENMOSER- 
WÜRSTEN, 1997). Nous avons pu remarquer, en 
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effet, que le dépôt des premières pontes était syn- 
chrone avec une véritable explosion numérique 
des larves de ces insectes. Cet effet reste à étudier 
plus précisément. Il faut souligner que SHAW 
(1978, in TYLER & ORMEROD, 1994) considère que 
la reproduction précoce du Cincle résulte d’une 
synchronisation avec une période de pic de la bio- 
masse de la faune benthique invertébrée. Il est en 
outre possible que le Cincle qui sélectionne la 
taille des larves qu’il capture pour l'alimentation 
des jeunes (BREITENMOSER-WURSTEN, 1997), 
calque la phénologie de sa reproduction sur celle 
de la croissance de ses proies. 

L'influence négative de l'altitude sur les dates 
de pontes (décelée ici uniquement sur les P1) a éga- 
lement été notée dans plusieurs études, avec des 
retards de l’ordre de 5 à 6 jours pour une élévation 
altitudinale de 100 m (BALAT, 1964; SACKL & 
Dick, 1988 ; ScHMip, 1985 ; toutes ces références in 
TYLER & ORMEROD, 1994), voire supérieurs, de 
l'ordre de 19 (BREITENMOSER-WÜRSTEN, 1988) et 
26 jours (PRIEMETZHOFER & PRIEMETZHOFER, 1984, 
in FRACASS0 et al., 2000), et même jusqu'à 39 jours 
(FRAcaSso et al., 2000). Ici un délai de 2,3 jours 
pour 100 m d'élévation altitudinale paraît plutôt 
faible, et ne peut-être attribué à un dénivelé somme 
toute assez modeste (extrêmes 335-965 m), les étu- 
des précitées révélant des puissances parfois bien 
inférieures (e.g. 200 m seulement dans les Préalpes 
italiennes: FRACASSO ef al., 2000). De cela se 
dégage l'évidente impossibilité de dégager un 
patron général, tout au moins à l'échelle de 
l'Europe centrale et occidentale. 

L'influence supposée nulle du volume des 
précipitations hivernales sur les dates de dépôt des 
premières pontes suggère que l'augmentation du 
débit et de la turbidité, et donc la moindre acces: 
bilité et disponibilité des proies, n'affectent guère 
l'espèce au début de la période de reproduction. 
Les rivières des Couzes, parce qu'elles se 
déploient dans une région à topographie accusée et 
parce qu’elles drainent une proportion importante 
des eaux de fonte des neiges, sont pourtant soumi- 
ses à des fluctuations de niveau importantes en 
fréquence dans les premiers mois de l’année. 
D’Amico et al. (2000) ont évoqué, à l’inverse, un 
modèle théorique montrant l'influence significa- 
tive des facteurs physiques liés aux rivières pyré- 
néennes régulées, telles les variations des volumes 


libérés. TYLER & ORMEROD (1994) mentionnent, 
quant à eux, que l’apparition de fortes pluies en fin 
d'hiver semble retarder les dates de ponte. Nos 
résultats vont à l'encontre de ces assertions, mais 
l'échelle d'analyse temporelle ici utilisée (men- 
suelle), reste probablement insuffisamment pré- 
n effet, bien qu’empiriques, les observations 
de terrain montrent que l’espèce paraît très réactive 
à l'augmentation rapide du niveau d'eau: nous 
avons pu constater à plusieurs reprises, et chez plu- 
eurs couples, qu’une montée des eaux pouvait 
faire différer la ponte de quelques jours, alors que 
tout montrait qu’elle devait être imminente. 

L'intervalle moyen observé entre deux pontes 
successives est similaire à celui enregistré en Itali 
par FRaCASSo er al. (2000), à latitude égale. La 
valeur de cet intervalle signifie que la femelle 
recommence ordinairement à pondre quand les 
jeunes de la nichée précédente sont âgés d'environ 
35 jours, soit près de deux semaines après leur 
départ du nid (séjour au nid de l’ordre de 20 à 24 
jours selon TYLER & ORMEROD, 1994). Cela sug- 
gère que les jeunes sont émancipés à cette date, à 
moins que ce soit au mâle seul qu'incombe désor- 
mais leur prise en charge. TYLER & ORMEROD 
(1994) relatent une dépendance alimentaire des 
jeunes oiseaux de l’ordre d’une à deux semaines 
après l’envol, mais notent que certains juvéniles 
restent encore partiellement dépendants après cette 
période. 


té 


CONCLUSION 


L'avancement de nos recherches sur la popu- 
lation de Cincle plongeur du pays des Couzes nous 
révèle une population dense, qui se reproduit très 
tôt en saison, avec une importance de ponte élevée 
ainsi qu’un fort taux de secondes pontes. Elle vient 
compléter les données françaises, encore trop peu 
nombreuses. Dans ce contexte dynamique, la 
poursuite de ce travail devrait nous permettre d’ 
border deux points primordiaux : (i) évaluer l’in- 
fluence des paramètres individuels des oiseaux 
dans le processus de reproduction (âge des femel- 
les. variabilité morphométrique, etc.), influence 
totalement occultée pour l'instant à défaut de la 
mise en place d’opérations de baguage, et (ii) 
mesurer le succès reproducteur de l'espèce 
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(importance des nichées, taux d’envol, taux 
d'échec) afin d'apprécier la dynamique de popula- 
tion locale, dans un secteur montagneux particu- 
lièrement propice et pour une espèce très sténotope 
dont l'aire géographique n’évolue que très peu. 


D'une manière plus globale, la comparaison 


des résultats des différentes études européennes 
souligne la difficulté d’une généralisation synthé- 
tique sur bien des points, et ce, en dépit de métho- 
des d'étude fondamentalement convergentes. 


a 


biologie de reproduction du Cine 


e plongeur est à 
l'évidence la résultante d'interactions complexes 
entre différents facteurs écologiques voire histo- 
riques, de portée locale ou plus régionale, comme 
nous l'avons récemment suggéré (D’AMICO ef al., 
2003). Cela accrédite encore davantage l’utilité de 
la poursuite et de la mise en place d’études locales 
pluri-annuelles, ainsi que l’a déjà souligné 
MARZOLIN (1994). L'analyse fine de la biologie de 
reproduction est en effet une composante impor- 
tante de l'étude d’une espèce, tout particulière- 
ment pour identifier et hiérarchiser les (éventuels) 


paramètres limitants voire délétères. Cette identifi: 

cation est à même de permettre a posteriori la mise 
en place des mesures de conservation et de protec- 
tion pouvant s'avérer nécessaires, Le Cinele plon- 


geur est considéré à ce titre comme une espèce 
surveiller en France, le caractère linéaire et limité 
de son habitat en période de nidification en faisant 
une espèce particulièrement sensible (MARZOLIN 
& PALLIER, 1999). 
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INFLUENCE DES CARACTÉRISTIQUES SÉDIMENTAIRES DES 
SUBSTRATS MEUBLES INTERTIDAUX SUR LE COMPORTEMENT 


ALIMENTAIRE DES LIMICOLES 
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P 


Influence of sedimentary characteristics of inter- 
didal mud on the feeding habits of waders. 

The sediments of these intertidal mudflats affect not 
only the macrofauna on which the waders feed, but 
also influence direcily the feeding behaviour of 
waders. The authors present a literature review of 
the influence of the different types of sediments on 
the feeding behaviour of waders. They show he 
importance of studying these factors in feeding 
ecology and the pertinence of taking sediments into 
account in carrying capacity models. 
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INTRODUCTION 


Hors période de reproduction, la plupart des 
espèces de limicoles recherchent leur nourriture 
dans les zones littorales et estuariennes où ils 
exploitent différentes catégories de proies, notam- 
ment des mollusques, des annélides et des crustacés. 
De nombreuses études ont été consacrées aux rela- 
tions entre ces oiseaux et leurs proies, afin de déter- 
miner la liste précise de celles-ci, ainsi que les dif- 
férentes modalités de leur capture et de leur 
Consommation (voir par exemple Goss-CUSTARD ef 
al, 1977; PIERSMA, 1980: PIENKOWSKI, 1982: 
Warb & BULLOCK, 1988; -& KELLY, 1990). 
Les connaissances acquises confirment et complè- 
tent le schéma traditionnel figurant les espèces et 


leurs proies, en mettant en évidence les rôles respec- 
tifs des becs pour les uns et des profondeurs d'en- 
fouissement dans le sédiment pour les autres. 
Ces études analysent également la répartition 
spatiale des limicoles et montrent que celle-ci est, 
au moins en partie, influencée par les potentialités 
trophiques (type de proies et densités) du site et 
l'accessibilité des proies (voir par exemple Goss- 
CusrarD, 1970a; Goss-CUSTARD et al., 1977; 
Goss-CusTARD, 1985 ; MOREIRA, 1993a). 
L'accessibilité des proies est conditionnée par 
le rythme tidal (exondation de l’estran), mais aussi 
par un ensemble de paramètres qui influencent 
l’activité des proies, donc leur détectabilité, 
comme le sédiment ou la température pour les 
annélides et les bivalves capables de s’enfouir. 
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Le sédiment joue donc un rôle déterminant 
comme habitat alimentaire des limicoles, puis- 
qu’on peut identifier des types de sédiment privi- 
légiés par certaines espèces (FIG. 1); mais il est 
rarement analysé en tant que tel, peut-être simple- 
ment en raison de la difficulté à en mesurer les dif- 
férentes caractéristiques (pénétrabilité, granulo- 
métrie, teneur en eau et en matière organique, 
mobilité). 

Nous proposons ici une revue de ces éléments 
avant d'envisager le rôle de la connaissance glo- 
bale du sédiment dans l'analyse diagnostique de la 
qualité d’un site estuarien pour les limicoles. 


Rappel sur les caractéristiques d’un sédiment 
La nature d’un sédiment est la résultante de 
l'interaction de nombreux facteurs, depuis la struc- 
ture géologique du bassin versant et des rivages 
voisins qui déterminent sa composition géochi- 
mique, l’hydrodynamisme qui détermine la taille 
des particules et les conditions de leur dépôt; cette 
taille et cet arrangement déterminant eux-mêmes 
la dimension des interstices occupés par l’eau ou 
l'air, jusqu'aux phénomènes de bioturbation et de 


biodéposition qui peuvent également remanier le 
sédiment (BACHELET et al., 1997). Ainsi, si le sédi- 
ment influence directement la composition du peu- 
plement macrobenthique, le peuplement macro- 
benthique influence également directement les 
propriétés chimiques du sédiment (ALLER, 1982). 
Ces phénomènes de biodéposition peuvent être 
provoqués par les invertébrés déposivores comme 
le bivalve Macoma balthica (KENNEDY, 1980). 

De nombreuses caractéristiques permettent de 
décrire un sédiment. Les trois paramètres les plus 
couramment utilisés, qui sont d’ailleurs liés, sont 
la granulométrie, la teneur en matière organique et 
le pourcentage d’eau. La taille des particules est 
fondamentale pour la distribution des espèces ben- 
thiques (BACHELET et al., 1997). La granulométrie 
va conditionner la porosité, la circulation de l’eau 
et sa rétention ainsi que l’oxygénation du substrat. 
La biocænose benthique est donc étroitement liée 
à ce facteur, en particulier au pourcentage de péli- 
tes (particules de petit diamètre): en effet, l’oxy- 
génation des sédiments chute rapidement quand le 
pourcentage de particules de moins de 200 um est 
supérieure à 30 % (BOADEN & SEED, 1985). 


Masse (kg) Fi. 1. Relations entre habitat 
alimentaire et qualité du sédiment 
ral. te 3 
RE ons (d’après MAHÉO, comm. pers.). 
ee — — Relationship between feeding habitat 
and sediment's quality (from MAHÉO, 
comm. pers.). 
HUÎTRIER PE HUÏTRIER PIE 
05! 
AVOCETTE ÉLÉGANTE 
BARGES 
PLUVIER ARGENTÉ 
CHEVALIER GAMBETTE FOURREMERSE 
BÉCASSEAU DSRnES 
GRAND GRAVELOT  SANDERLING 
| | 
Vase Sable vaseux Sable fin Rochers 
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TABLEAU I. Classification granulométrique des 
roches meubles, des sédiments et des sols (d'après 
RAMADE, 1998). 

Granulometric classification of soft rocks, sediments 
and soils (from RaMADE, 1998). 


Elément Classification Classification 
hydrogéologique géologique 
Cailloux >16mm > 20 mm 
Graviers 2à 16 mm 2 à 20 mm 
Sable 
Grossier 0,5 à 2 mm 0,5 à 2 mm 
Moyen 0,25à0,5mm  SOpà0,5mm 
Fin 006à0,25mm 20pà50u 
Limons 2 u à 60 u 2uà20u 
Argiles <àa2p <2p 


On distingue principalement sept types de 
constituants en fonction de leur taille (TAB. I). 


Influence de la granulométrie 

Globalement la granulométrie des sédiments 
influence la distribution des communautés ben- 
thiques, notamment la répartition et l'abondance 
des invertébrés. Dans le Wash (Royaume Uni), la 
densité des principales espèces d’invertébrés ser- 
vant de proies aux oiseaux est liée à la proportion 
de quatre types de particules dans le substrat : sable 
grossier, sable fin, limon et argile. En raison de la 
forte influence du sédiment sur la densité de la plu- 
part des espèces d’invertébrés, YATES et al. (1993) 
concluent que la distribution des tailles de particu- 
les peut être utilisée pour prédire directement les 
densités d'oiseaux, sans avoir besoin au préalable 
de connaître les densités d’invertébrés. 

La granulométrie a aussi un effet sur l’acces- 
sibilité des proies. Par exemple les annélides poly- 
chètes du genre Nereis sont enfouies plus profon- 
dément dans les sédiments lorsque les particules 
fines sont peu présentes (ESSELINK & ZWARTS, 
1989). De plus, le déplacement vers le bas des 
invertébrés est plus probable dans les sédiments 
grossiers que dans les sédiments fins en raison de 
la plus faible rétention d’eau dans les premiers que 
dans les seconds (KALEITA & Hockey, 1991). 
Dans les sédiments grossiers, les grains de sable de 
diamètre similaire aux annélides peuvent réduire 
l'accessibilité des invertébrés en raison des diffi- 


cultés rencontrées par les oiseaux pour détecter les 
proies (QUAMMEN, 1982). 

Le type de sédiments explique la distribution 
de différents assemblages d'espèces d'oiseaux dans 
l'estuaire du Tage, au Portugal (MOREIRA, 1993b). 
Un premier groupe d'espèces comprenant la 
Mouette rieuse Larus ridibundus, le Goéland brun 
Larus fuscus, le Bécasseau sanderling Calidris 
alba, le Tournepierre Arenaria interpres, l'Huftrier 
pie Haematopus ostralegus et le Grand Gravelot 
Charadrius hiaticula, est trouvé sur des zones au 
sédiment grossier: sables, graviers ou rochers. Le 
second groupe comprend toutes les autres espèces et 
occupe les zones sablo-vaseuses (Avocette 
Recurvirostra avosetta, Barge à queue noire Limosa 
limosa sur les secteurs plutôt vaseux, Bécasseau 
maubèche Calidris canutus, Bécasseau variable 
Calidris alpina et Barge rousse Limosa lapponica). 

Les Huîtriers pies évitent les zones vaseuses 
du Burry Inlet (Pays de Galles) jusqu’à ce que les 
particules les plus fines soient lessivées au cours 
de l'hiver, notamment à la suite de tempêtes, ce qui 
rend alors les Coques Cerastoderma edule dispo- 
nibles. Les densités d’oiseaux sur de telles zones 
augmentent alors considérablement (JOHNSTONE & 
NoRkIS, 2000). 

En baie de Somme, les Huîtriers pies s’alimen- 
tent avec une plus grande efficacité sur les substrats 
sablo-vaseux que sableux où la granulométrie éle- 
vée provoque un assèchement rapide du substrat et 
une diminution de la détectabilité des bivalves. Les 
zones les plus vaseuses sont délaissées car elles 
n’offrent pas d'appui pour ouvrir les bivalves 
(TRIPLET, 1994). Les Coques vivant dans les zones 
vaseuses sont également moins faciles à digérer que 
celles des zones sableuses en raison de la présence 
de vase dans le manteau (SPEAKMAN in Goss 
CUSTARD, in litt.). 

Par contre, dans le Wash (Grande Bretagne) 
RANDS ET BARKHAM (1981) n’observent pas de 
relation entre le pourcentage de vase et de sable et 
la densité de l’Huîtrier pie, du Courlis cendré 
Numenius arquata et du Bécasseau variable en ali- 
mentation. Pour ce dernier cependant, la densité 
d'oiseaux en alimentation est significativement 
plus basse sur les zones vaseuses que sur les zones 
sableuses. Une augmentation de la densité d'Hy- 
drobies dans la vase augmente la densité du 
Bécasseau variable, tout comme une augmentation 


Source : MNHN. Paris 


14 


Alauda 72 (1), 2004 


de la densité de Nereis le fait dans les zones sableu- 
ses. 


Influence de la pénétrabilité 

La pénétrabilité se mesure à l’aide d’un péné- 
tromètre, appareil utilisé habituellement en pédo- 
logie (voir QUÉNEC’HDu, 1994). Suivant la compo- 
sition et la fermeté du substrat, la pression 
nécessaire pour l’enfoncer d’une profondeur fixe 
(que l'on peut fixer par exemple en fonction de la 
taille des becs des limicoles) varie. 

La pénétrabilité influence la capture en 
influençant l'accès aux invertébrés. MYERS et al. 
(1980) montrent expérimentalement que quand la 
pénétrabilité du sédiment augmente, le Bécasseau 
sanderling peut sonder le substrat sur une plus 


grande profondeur. Or à substrat équivalent, quand 
la profondeur d'enfouissement de la proie aug- 
mente, le bécasseau voit diminuer ses chances de 
capturer une proie (MYERS er al., 1979). La péné- 
trabilité du substrat affecte à la fois le “risque pour 
la proie” (c’est-à-dire la probabilité pour qu’une 
proie soit trouvée par un oiseau sondant le sédi- 
ment au hasard) et le rythme de captures de proies 
(Myers et al., 1980), ce même résultat étant égale- 
ment obtenu chez le Bécasseau variable 
(MOURITSEN, 1994). 

MOURITSEN & JENSEN (1992) précisent que le 
choix d’un mierohabitat par le Bécasseau varia- 
ble en quête de nourriture est dépendant de la plus 
grande pénétrabilité du sédiment dans les dépres- 
sions en comparaison des zones proches, 
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permettant une pénétration du bec sur une profon- 
deur deux fois plus importante. Un modèle prédit 
que l'augmentation de la profondeur des coups de 
bec dans les dépressions peut multiplier par quatre 
le succès de l'alimentation et que la présence de 
dépressions modifie également la répartition des 
Bécasseaux variables. 

La dureté du sédiment ou sa pénétrabilité peu- 
vent jouer sur la densité d’invertébrés. Par exem- 
ple, dans la partie danoise de la mer des Wadden, 
la pénétrabilité du sédiment est significativement 
plus élevée sur les sites à Corophium sp., proie du 
Bécasseau variable, que sur les autres sites 
(MOURITSEN, 1994). 

En baie du Mont: 
pies et les Béc: 


int-Michel, les Huîtriers 
ux variables évitent les zones les 


plus meubles mais également les plus fermes : la fré- 
quentation et la densité de ces deux espèces est 
inversement corrélée à la dureté du sédiment 
(Fi. 2) (QuéNeC'HDU, 1994: LE DRÉAN-QUÉNEC” 
HDU, 1999). 


Influence de la teneur en eau 

Le rythme d'activité des invertébrés ben- 
thiques est influencé par la teneur en cau du sédi- 
ment qui dépend du temps d'immersion (durée par 
rapport à la précédente marée) et de la granulomé- 
trie du sédiment. 

La proie doit être détectable et accessible, en 
particulier pour les limicoles à comportement de 
prospection de type visuel et auditif (pluviers, gra- 
velots) ou être présente dans les premiers centimè- 
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tres du sédiments pour les limicoles à comporte- 
ment de type tactile comme les bécasseaux 
(PIENKOWSKI, 1981). 

Il existe des adaptations comportementales 
des invertébrés en fonction de la teneur en eau, elle- 
même fonction de la marée pour les sédiments 
intertidaux. C’est le cas notamment des Hydrobies 
et des Arénicoles. Ces comportements sont liés à la 
recherche de nourriture et à la conservation d’un 
taux d'humidité important, indispensable à la respi- 
ration chez les annélides. Les Hydrobies vont ainsi 
devenir plus mobiles en présence d'eau et les aréni- 
coles vont s’enfouir davantage dans leur terrier au 
fur et à mesure de l'écoulement de l’eau à marée 
basse: Hydrobies et annélides seront donc plus 
détectables et plus accessibles pour les limicoles 
dans des sédiments juste découverts par la mer. 

PIENKOWSKI (1981) montre aussi que le degré 
d’imbibition et la température du substrat ont une 
influence considérable sur l’activité des annélides 
Arenicola marina et Notomastus latericeus et que le 
taux de captures d’annélides par le Pluvier argenté 
Pluvialis squatarola est positivement corrélé à la 
température du substrat. De même, PIENKOWSKI 
(1983a) montre, sur les vasières de Holy Island 
Sand (Grande-Bretagne), que la proportion de 
Notomastus latericeus dans les cinq premiers centi- 
mètres du sédiment est deux fois plus élevée dans 
les zones humides que dans les zones sèches, pour 
une même heure par rapport à la marée. 

De nombreux auteurs ont également éclairé le 
lien existant entre le rythme d’ingestion des proies 
et l'humidité du sédiment qui conditionne le com- 
portement de ces proies et donc de leurs prédateurs 
(voir par exemple Goss-CusrarD, 1985). Les 
invertébrés peuvent être moins présents en surface 
quand le sédiment se dessèche au cours du cycle 
tidal. Ainsi, SMIr (1980) montre que, en mer des 
Wadden, certaines zones restent humides plus 
longtemps au cours de la marée descendante : ceci 
conditionne la disponibilité des invertébrés et donc 
la dispersion des limicoles en recherche de nourri- 
ture. En même temps, la pénétrabilité du substrat 
diminue avec son assèchement (voir LE DRÉAN- 
QUÉNEC’HDU, 1999). 

La densité des invertébrés est également 
dépendante du temps d'inondation, (YATES et al., 
1993), l’inondation étant synonyme de possibilité 
d'accès aux ressources trophiques marines (c'est 


à-dire de prise de nourriture pour les filtreurs et les 
détritivores ou de recherche de nourriture pour les 
prédateurs). 


Influence de la teneur en matière organique 

La matière organique du sédiment des zones 
intertidales provient de la production primaire ben- 
thique et des apports continentaux. La matière 
organique peut être directement accessible aux 
invertébrés benthiques sous forme particulaire, en 
particulier pour les détritivores. Elle peut égale- 
ment être minéralisée et ingérée par les diatomées, 
base de l'alimentation de nombreux suspensivores 
(COLLIGNON, 1991 ; SNELGROVE & BUTMAN, 1994). 
Elle influence donc la densité potentielle de proies 
et peut ainsi constituer un indice de “richesse 
macrofaunistique”. 

Les avocettes fréquentent les bassins des 
marais salants de Guérande riches en matière orga- 
nique qui permet le développement important d’in- 
vertébrés détritivores comme les larves de chirono- 
mides (LE DRÉAN-QUÉNEC"HDU et al., 1999). 

En revanche, l’Huîtrier pie qui s'alimente 
principalement de bivalves (HULSCHER, 1996) va 
préférer les sédiments plutôt pauvres en matière 
organique. Ces milieux sont peuplés en particulier 
de Coques trouvant ici leur optimum écologique 
(DauviN, 1997). Toutefois, dans les Traicts du 
Croisic caractérisés par une forte densité de 
Coques, il n’est pas mis en évidence, de relation 
significative entre la teneur en matière organique 
du sédiment et le pourcentage de sable (LE DRÉAN- 
QuÉNEC'HDU, 1999). En revanche, les Huftriers 
pies fréquentent majoritairement la zone centrale 
des Traicts, dont le sédiment est plutôt grossier, 
ferme, et globalement pauvre en matière organique. 

Dans certains sites, les Coques se développent 
dans des vases riches en matière organique et très 
molles (cas du golfe du Morbihan): les Huîtriers 
pies sont alors peu nombreux (TRIPLET & MAI 
2000). 

Un autre exemple de l'importance de la 
matière organique dans le sédiment comme para- 
mètre influençant la répartition des limicoles est 
fourni par le Bécasseau variable. Dans certains 
sites, celui-ci s’alimente principalement de poly- 
chètes, de Corophium volutator et d'Hydrobia 
ulvae dont la densité est influencée par l’abon- 
dance de matière organique dans le sédiment. 


Source : MNHN. Paris 
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Il n'a cependant pas été montré de relation signifi- 
cative entre la teneur en matière organique du 
sédiment et la distribution spatiale de l'espèce en 
Baie du Mont-Saint-Michel et dans les Traicts du 
Croisic (LE DRÉAN-QUÉNEC"HDU, 1999; FiG. 3). 
En fait, le Bécasseau variable semble rechercher 
sur ces sites les zones où la teneur en matière orga- 
nique est moyenne, proche de 6 % 


Influence de la température du sédiment 

La température du sédiment montre des varia- 
tions non seulement saisonnières mais également 
au cours de l'alternance jour/nuit et du balance- 
ment des marées. Elle peut influencer le cycle de 
vie des invertébrés benthiques (DE WiLbE & 
BERGHUIS, 1979). Ainsi, PIENKOWSKI (1981) mon- 


tre que l’activité de la plupart des invertébrés de 
surface est hautement dépendante de la tempéra- 
ture du sédiment: plus elle augmente plus les 
signes visibles (d'enfouissement par exemple pour 
Arenicola spp.) sont nombreux. 

Pour les oiseaux, l'accessibilité de plusieurs 
proies dépend de leur activité. Par exemple Goss- 
CusrarD (1970b) montre que pour des tempéra- 
tures inférieures à 6 °C, le taux d’alimentation est 
très modifié chez le Chevalier gambette Tringa 
totanus en relation avec un changement d'activité 
de sa proie principale, Corophium volutator. 
L'accessibilité des proies dépend également de 
leur profondeur d'enfouissement. C’est le cas 
notamment d'annélides qui vivent (temporaire- 
ment ou périodiquement) dans un terrier et de 
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certains bivalves, tels que Macoma balthica. Les 
animaux doivent trouver le meilleur compromis 
entre leur exposition aux prédateurs, l’accessibi- 
lité à la nourriture, les risques d’être entraînés par 
les courants et les conditions extérieures. Lorsque 
les conditions extérieures sont mauvaises, par 
exemple lors des périodes de froid, une modifica- 
tion de leur profondeur d'enfouissement est obs- 
ervée. C'est le cas notamment pour l’Arénicole 
Arenicola marina, dont la profondeur d’enfouis- 
sement peut doubler lorsque la température chute 
en dessous de O °C (PIENKOWSKI, 1983b) et de 
Nereis diversicolor (ESSELINK & ZwarTs, 1989). 
La relation n'existe pas dans toutes les circons- 
tances. Ainsi, GOSS-CUSTARD ef al. (1977) ne 
trouvent pas de relation entre la température du 
substrat et le rythme d’ingestion de matière orga- 
nique chez l’Huîtrier pie consommateur de 
Coques, la Barge rousse consommatrice de 


Biomasse (en %) 
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F1G.4.— Distribution des biomasses de Macoma 
balthica en fonction de la profondeur d’enfouis- 
sement entre 8 décembre 1998 et le 18 février 
1999 dans l'estuaire de la Somme. Les classes de 
profondeurs pour cette représentation, soit 
<7 cm, entre 7 et 8 cm et > 8 cm ont été sélec- 
tionnées en fonction de la longueur du bec des 
Huñtriers pies, soit 7 em pour les mâles et 8 cm 
pour les femelles.]. 

Distribution of Macoma balthica biomass in rela- 
tion 10 their burial depth from December 8 1998 
10 February 18 1999. Depth classes used for this 
figure (< 7 cm, 7 10 8 cm and > 8 cm) were selec- 
ted in reference to Oystercatcher bill length: less 
than 7 cm in males and 8 cm in females. 


Lanice conchilega, le Courlis cendré consomma- 
teur de Nereis. 

Dans le cas des Macoma consommées par les 
Huîtriers pies en baie de Somme, il apparaît que 
lors des vagues de froids une partie des bivalves 
s’affranchit des conditions climatiques en s’en- 
fouissant plus profondément (Fi6. 4), ce qui les 
met hors d'atteinte du bec des oiseaux. 


Influence de la mobilité des sédiments 

Les estuaires sont soumis à un hydrodyna- 
misme élevé qui effectue un tri mécanique des 
sédiments soumis à une variabilité spatiale en rap- 
port avec les épisodes de crues, de tempêtes, ete. 

Outre le processus progressif de colmatage 
qui concerne plusieurs estuaires français, il existe 
des phases d'accumulation et d’érosion à caractère 
saisonnier. FERNS (1983) a décrit les modifications 
intervenant dans les peuplements benthiques à la 
suite d'une tempête responsable d’une très forte 
érosion de sédiments dans l'estuaire de la Severn 
(Grande Bretagne). La diminution des stocks d’in- 
vertébrés benthiques sur les zones érodées avait 
conduit à une diminution des limicoles qui 
s'étaient reportés sur les zones n’ayant pas subi 
d’érosion. Cette simple observation a servi de base 
à une analyse plus complète sur cinq années, qui 
montre que les effectifs d'oiseaux sont moins éle- 
vés que ceux prévus par un modèle log-linéaire 
après chaque épisode venteux ayant conduit à une 
modification du sédiment. 

TRIPLET (1984) a mis en évidence le caractère 
saisonnier d’une partie de la sédimentation affec- 
tant la baie de Somme. L’accumulation estivale de 
sédiments fins favorise le recrutement des Coques 
{naissain) qui peut ici enregistrer des densités de 
plusieurs milliers d'individus par m2. 

Les premières tempêtes de l'automne remet- 
tent ce sédiment en suspension, ce qui provoque 
l'échouage d’une partie des Coques et la redistri- 
bution de l’autre partie sur des zones plus stables. 


Modélisation substrat/macrofaune benthique/ 
oiseaux 

Les relations quantitatives entre les caractéris- 
tiques des sédiments et les densités d’invertébrés et 
d'oiseaux peuvent être déterminées par des études 
de terrain (BRYANT, 1979; YATES er al., 1993). Les 
travaux de YATES et al. (1993) ont permis de mettre 
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en évidence le lien étroit entre la teneur en argile du 
sédiment et les densités de proies et de prédateurs 
de ces proies. Récemment, YATES et al. (1996) ct 
YaTES ET Goss-CusTaRD (1997) ont confirmé la 
possibilité d’utiliser des photographies aériennes 
ou satellites pour analyser les sédiments sans avoir 
besoin d'effectuer des prospections au sol longues 
et coûteuses. À partir de données de base concer- 
nant la superficie de sédiments et les densités d’in- 
vertébrés et de leurs proies dans le Wash 
(Royaume-Uni), les auteurs proposent un modèle 
dit “ouverture de l’estran à la mer et sédiments”. 
Tous les estrans d'ouverture vers la mer inférieure 
à 2 km sont vaseux, alors que tous ceux d'ouverture 
supérieure à 2 km sont ou de prédominance 
sableuse ou de prédominance vaseuse, Sur les 
estrans vaseux, la superficie de vase reste constante 
et la superficie de sable augmente linéairement 
avec l'augmentation de l'ouverture vers la mer. Ce 
modèle met également en relation la superficie de 
vase et l’ouverture à la mer (YATES et al., 1996). 

Ces mêmes auteurs ont mis en évidence que 
71 % de la variation de superficie des sédiments 
vaseux étaient expliqués par la configuration de 
l'estuaire (le rapport entre la longueur, l'ouverture 
maximale vers la mer, ainsi que l'amplitude des 
marées). D’autres éléments, notamment la latitude 
et la longitude complètent la liste des facteurs 
explicatifs de la répartition et de l’abondance de 
différentes espèces d'oiseaux d’eau (REHFISH ef 
al., 1997). Par ailleurs, dans un estuaire déterminé, 
la distribution des sédiments est dépendante de la 
distance par rapport à la marée basse et de l'expo- 
sition à l'énergie des vagues. Les sédiments sont 
ainsi plus vaseux dans les zones les plus profondes 
de l'estuaire où l’action des vagues est faible. Ces 
études ont enfin montré que la proportion de 
recouvrement d'une zone déterminée par un type 
de sédiment était un prédicteur important de la 
densité d'oiseaux sur l’ensemble de l'estuaire. 

Le modèle ouverture vers la mer et composi- 
tion des sédiments permet d'analyser les variations 
d'effectifs des limicoles et de Tadorne de Belon 
Tadorna tadorna lorsque que l'un ou l'autre sont 
affectés. Tel est par exemple le cas pour la cons- 
truction d'ouvrages portuaires diminuant l’ouver- 
ture à la mer et augmentant donc la proportion de 
sédiments très fins (YATES et al., 1996). 


CONCLUSION 

Ce rapide tour d'horizon rappelle la nécessité 
de prendre en compte le sédiment dans l'analyse 
de l'abondance et de la répartition des limicoles au 
sein d’un même estuaire, mais également entre dif- 
férents estuaires. Les différentes espèces ont toutes 
leurs exigences écologiques particulières. D'un 
autre côté, tous les estuaires ne sont pas identiques. 
Aussi, il convient de prendre en compte ces élé- 
ments dans l'analyse de ce que pourrait devenir 
une population de limicoles en cas d’altération 
d'une des zones exploitées. 

Ainsi, un estuaire peut ne pas s'avérer 
accueillant pour des oiseaux ayant perdu une zone 
d'alimentation sur un autre site, et ce, également si 
les conditions trophiques (c'est-à-dire présence 
d’invertébrés en particulier) semblent satisfaisantes. 

De même une modification des conditions 
sédimentaires seules peut s'avérer préjudiciable en 
terme de capacité d'accueil d’un site pour des limi- 
coles. Par exemple le tassement dû au passage d'en- 
gins de pêche ou de véhicules de loisir (char à voile, 
moto) peut provoquer une diminution de la qualité 
de la zone d'alimentation par le simple fait que le 
sédiment est devenu trop dur. Il est donc important 
de prendre en considération ces paramètres quand 
on envisage une activité modifiant les paramètres 
sédimentaires, même si cette activité a lieu en 
dehors de la période de fréquentation maximale des 
oiseaux. 
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Nicher plus en altitude quand le climat se réchauffe ? Pas de preuve pour les Alpes françaises. 
Breeding upwards when climate is becoming warmer : no bird response in the French Alps. F. ARCHAUX, 


2003, lbis, 146: 138-144. 


Bien que l'effet des changements climatiques sur les 
populations d'oiseaux soit largement reconnu par la 
communauté ornithologique, la plupart des travaux 
effectués à ce jour, concerne essentiellement les chan- 
gements latitudinaux. Les changements qui auraient 
pu intervenir au niveau de la répartition altitudinale 
ont été beaucoup moins étudiés, sans doute en partie 
parce que la maille des atlas de répartition ne permet 
pas aisément d'effectuer des comparaisons pertinen- 
tes entre les différents gradients. Cette étude a été 
menée dans les Alpes françaises et compare des recen- 
sements effectués le long de deux transects au Nord 
(vallées de Giffre) et au Sud (Mont Ventoux), entre les 
années 1970 et les années 2000. Les recensements ont 


été effectués suivant la méthode “Échantillonnage 
Fréquentiel Progressif” par quatre observateurs. 
L'homogénéité des décomptes a été vérifiée par des 
tests simultanés. Les précipitations n’ont pas signifi- 
cativement évolué durant la période, mais les tempé- 
ratures au printemps ont, elles, augmenté de 2 °C envi- 
ron dans les deux zones d'étude. L'analyse de la 
répartition des espèces d'oiseaux observées met en 
évidence des mouvements altitudinaux, qui ne sont 
généralement pas corrélés dans les deux régions étu- 
diées. Force est à l’auteur de conclure que la réparti- 
tion des populations d'oiseaux le long de ces gradients 
d'altitude serait plutôt fixée par les facteurs locaux 
que par les effets du réchauffement climatique. 


Les résidus de Diclofenac sont responsables du déclin des populations de vautours au Pakistan. 
Diclofenac residues as the cause of vulture population decline in Pakistan. 3. Lindsay Oaks, M. Gilbert, 
M.Z. Virani, R.T. Watson, C.U. Meteyer, B.A. Rideout, H.L. Shivaprasat, S. Ahmed, M.J.I. Chaudhry, 


M. Arshad, 


Le Vautour chogoun Gyps bengalensis qui fut l’un des 
rapaces les plus communs de la péninsule Indienne a 
subi depuis 1990 une réduction drastique de ses effec- 
tifs (> 95 %). D'autres espèces de vautours (Gyps à 
indicus et Gyps à tenuirostris, (deux sous-espèces du 
Vautour indien) ont également décliné, au point qu'el- 
les sont aujourd’hui considérées comme des espèces 
en situation critique par Birdlife intemational. Ce tra- 
vail est le fruit de l'Asian Vulture Crisis Project, pro- 
gramme commun au Peregrine Fund et à la Société 
Omithologique du Pakistan portant sur 16 colonies 
pakistanaises de Vautours chogoun (2 400 nids). Des 
vautours trouvés morts ont été autopsiés; 28 sur 42 
oiseaux présentaient une goutte viscérale et des 
atteintes rénales sévères. Aucun virus qui puisse 
expliquer leur mort n’a pu être isolé par des méthodes 
classiques à partir de ces animaux. Le tableau clinique 
étant compatible avec un empoisonnement causant 
une destruction rénale importante, différents types de 


.Mahmood, A. Ali, A.A. Khan. 2004. Nature, 427: 630-634. 


substances toxiques candidates connues ont été 
recherchées, sans succès. Le régime alimentaire des 
vautours étant largement constitué de cadavres d'ani- 
maux domestiques, les auteurs ont alors envisagé 
l'hypothèse de résidus de traitements vétérinaires. La 
seule substance largement distribuée et susceptible 
d'expliquer les signes observés chez les oiseaux était 
le Diclofenac, un anti-inflammatoire non-stéroïdien. 
Des expériences conduites sur des animaux captifs 
qui ne pouvaient être relâchés ont dès lors permis de 
démontrer que cette substance, effectivement pré- 
sente dans les cadavres d'animaux domestiques, était 
bien susceptible d'entraîner de très graves atteintes 
rénales avec des symptômes similaires à ceux des 
vautours trouvés morts. Le Diclofenac étant très lar- 
gement distribué dans toute la péninsule Indienne, il 
est probablement à l’origine du déclin catastrophique 
des populations de vautours lors des quinze dernières 
années. 


Pierre BOUDINOT 
97 rue de la Santé, F-75013 Paris 
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NIDIFICATION ET SUCCÈS REPRODUCTEUR DU MERLE NOIR 
Turdus merula DANS LES OASIS DU SUD TUNISIEN 


Slaheddine SEuMi* 


Reproduction and breeding success of Common 
Blackbird Turdus merula in southern Tunisian 
oases. 

Nest site characteristics and breeding success of 
blackbirds in two Tunisian oases were studied over 
wo years. We found that blackbirds start breeding 
from mid-mars onwards, and that nests are gener- 
ally situated at low heights from the ground, mainly 
on pomegranate trees Punica granatum. Clutch 
size had a mean value of 3.24 + 0.07 (2 - 4 eggs), 
with most clutch holding 3 eggs. Considering only 
successful breeding attempts, hatching and nestling 
rates were high, and the mean number of fledg- 


Mots clés : Merle noir, Oasis, Site de nidification, Succès reproducteur, Tunisie. 


lings by successful breeding attempt was estimated 
at 2.4. However, only 44% of breeding attempts 
were successful. The mean number of fledglings by 
breeding attempt was thus estimated at 1. The 
major cause of reproductive failure was nest pre- 
dation, mainly by snakes. Our results also suggest 
that predation was associated with nest height and 
distance to nearest human establishment or sites 
with high human activity (houses, water springs…) 

The latter result is likely due to nest destruction by 
young people, which was found to be an important 
cause of Common Blackbird reproductive failure in 
the oasis habitat. 


Key words: Common Blackbird, Oasis, Nest site, Reproductive success, Tunisia. 
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— Tunisie (Email: slaheddine.selmi@fsg.rnu.tn). 


INTRODUCTION 


Bien que son habitat d’origine soit les milieux 
forestiers et les bois denses (MARCHANT et al., 
1990), le Merle noir Turdus merula n'a cessé au 
cours du siècle dernier de coloniser différents 
types d'habitat, incluant des milieux urbains et des 
milieux relativement ouverts, et d'étendre son aire 
de distribution (SNOW & PERRINS, 1998; GIBBONS 
et al, 1993). En Tunisie, comme dans toute 
l'Afrique du Nord, l'espèce est représentée par la 
sous-espèce mauritanicus, longtemps limitée au 
Nord et au centre du pays où elle est confinée aux 
milieux boisés et semi-boisés. THOMSEN & 
JACOBSEN (1979) et MayauD (1988) marquent la 
limite sud de son aire de distribution par la ligne El 
Djem - Kairouan - Feriana au centre du pays 


(F6. 1). Des observations sporadiques d'hiver- 
nants dans l’île de Djerba plus au Sud ont été tou- 
tefois reportées (LAVAUDEN, 1924). Actuellement 
le Merle noir est sédentaire et nicheur dans la 
quasi-totalité des oasis de la région de Gabès au 
Sud-Est, et des oasis de Gafsa - El-Guettar et 
Tamerza au Sud-Ouest (SELMI, 2000, 2001). La 
colonisation de ces oasis se situerait au début des 
années 1990 (SELMI, 2000). 

De par leur organisation spatiale en tâches 
d'habitat favorable dispersées au sein d’une 
matrice désertique inhospitalière, les oasis tuni- 
siennes imposent aux oiseaux paléarctiques qu'el- 
les abritent, le Merle noir entre autres, un morcel- 
lement en petites populations locales isolées les 
unes des autres (SELMI, 2001 ; SELMI & BOULINIER, 
2003 ; SeLMi et al., 2002). Dans un travail récent, il 
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FiG. 1. Localisation géographique des stations d'é- 
tude et limite sud de l'aire de répartition du Merle 
noir en Tunisie. 

Location of the study sites and southern limit of 
Blackbird breeding range in Tunisia. 


a été suggéré que l'abondance des populations 
locales de Merle noir est affectée par la structure 
de la végétation de l’oasis. Elle est notamment 
positivement liée à la diversité et à l'abondance des 
arbres fruitiers et des plantes herbacées (SELMI et 
al., 2003). Il a été également suggéré que des pro- 
cessus d'échange d'individus et de colonisation à 
partir d’oasis voisines, probablement suivant un 
modèle “source-puits”, seraient en grande partie 
responsables de la distribution actuelle de cette 
espèce dans les oasis tunisiennes (SELMI ef al., 
2003). Ces hypothèses restent toutefois à vérifier 
par l'étude des différents aspects de la biologie et 
de l'écologie des populations oasiennes de cette 
espèce. Dans ce contexte, l'étude du succès repro- 
ducteur de l'espèce et de son rapport avec les 


conditions locales de l'habitat oasien devrait 
apporter plus de renseignements sur ses chances de 
persistance dans le nouvel environnement qu'est 
l'espace oasien. 

Dans ce travail nous présentons les résultats 
d'observations sur la reproduction du Merle noir 
dans deux oasis du Sud tunisien. Nous utilisons ces 
données pour décrire la nidification (sites de nidi- 
fication, dates de ponte) et pour discuter les fac- 
teurs affectant le succès reproducteur de cette 
espèce dans son nouvel habitat. 


MÉTHODES 


Stations d’étude 

Les données présentées dans ce travail ont été 
collectées durant les printemps 1999 et 2000 dans 
de Kettana (33° 45° N, 10° 13° E) et de 
° 39° N, 10° 18° E), faisant partie du 
is littorales et appartenant admin 
trativement au gouvernorat de Gabès, dans le Sud- 
Est tunisien (FIG. 1). La végétation de ces oasis est 
composée des trois Strates typiques des oasis tradi- 
tionnelles, à savoir une strate inférieure composée 
d’une grande diversité de plantes herbacées maraî- 
chères, fourragères et spontanées, une strate 
moyenne composée de différents arbres fruitiers 


(Olivier, Grenadier, Abricotier, Agrumes, 
Pommier, Poirier.) et une strate supérieure com- 
posée de différentes variétés de Palmier dattier. 


Ces deux oasis abritent les deux populations de 
Merle noir les plus abondantes dans le Sud tuni- 
sien. Les densités de ces deux populations, esti- 
mées en 1999 par combinaison des méthodes des 
Indices Ponctuels d’ Abondance et de cartographie 
des territoires (BLONDEL, 1969; BLONDEL et al. 
1970; MULLER, 1987), sont de 3,2 couples / 10 ha 
dans l’oasis de Kettana et 5,2 couples / 10 ha dans 
l’oasis de Mareth (SELMI, 2001). 


Collecte des données 

Pendant toute la période d'étude (février à 
juin 1999 et avril - mai 2000), des séances quasi 
quotidiennes de recherche de nids ont été effec- 
tuées. Ce travail a été facilité par notre bonne 
connaissance des territoires des couples reproduc- 
teurs dans les parcelles parcourues et par la parti- 
cipation de bénévoles. Très peu de nids ont été 
découverts avant que le premier œuf ne soit pondu 
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{nids en cours de construction). La grande majorité 
des nids ont été par contre découverts en phase de 
couvaison, alors que très peu de nids découverts 
contenaient déjà des poussins. Dans ces deux der- 
niers cas, la date de ponte a été estimée à partir de 
la date d’éclosion des œufs, en admettant que la 
durée moyenne d’incubation est d'environ 13 jours 
(Snow, 1958; DESROCHERS & MAGRATH, 1993 
SNow & PERRINS, 1998) ou de l’âge approximatif 
des poussins. 

Chaque fois qu’un nouveau nid est découvert, 
son emplacement (type d'arbre), sa hauteur, la dis- 
tance qui le sépare du plus proche lieu hautement 
fréquenté par les humains (maisons, puits et autres 
points d’eau…) et le nombre d'œufs ou de poussins 
qu'il renferme sont notés. Les nids découverts sont 
par la suite suivis jusqu'à la fin de la tentative de 
reproduction (envol des jeunes, abandon ou dispa- 
rition du nid ou de la couvée) lors de visites quoti- 
diennes des territoires. Au cours de ces visites, les 
nids sont d’abord surveillés à distance avec des 
jumelles (la bonne visibilité dans l’oasis le permet 


généralement) afin de limiter le dérangement occa- 


biens de ane à distance, et Rite la 
première visite de découverte, trois à cinq visites 
{selon les nids) pour vérifier le stade d'avancement 
de la tentative de reproduction (ponte du dernier 
œuf, éclosion, survie des poussins, envol). Par 
contre dès qu’un nid paraissait anormal (désertion 
durable, nid déplacé ou détruit, absence prolongée 
des deux parents.….), il était aussitôt visité pour 
rechercher d'éventuels indices renseignant sur la 
cause de l’échec (abandon, prédation, dénichage). 

En ce qui concerne les nids totalement dispa- 
rus, il suffisait généralement d'examiner les envi- 
rons du nid et l’état des branches et rameaux où il 
était installé pour y trouver les traces occasionnés 
par des enfants. L'échec de la tentative de repro- 
duction était dans ce cas attribué au dénichage. Par 
contre, la détermination de l'identité des préda- 
teurs naturels a été plus difficile. En effet, aucune 
observation directe de prédation n’a été réalisée. 
Cependant, nous avons suivi SORACE et al. (2000) 
pour distinguer la prédation par les serpents, abon- 
dants dans les oasis, de celle exercée par les autres 
prédateurs possibles dans l'habitat oasien, princi- 
palement des mammifères (rongeurs, chats semi- 


domestiques, genette). En effet, les nids ayant subi 
une prédation par des serpents restent intacts, à 
aspect normal et ne contiennent aucune trace 
d'œuf ou de poussin (débris de coquille, plumes, 
morceaux de chair), alors que dans le cas de la pré- 
dation par les Mammifères, le nid est détruit ou 
désorganisé et on y trouve souvent des traces 
d’œufs ou de poussins (SORACE et al., 2000). 


Analyse statistique des données 

Afin d'étudier les relations entre les paramèt- 
res de reproduction et les différentes variables rela- 
tives à la position et aux caractéristiques des nids, 
divers tests statistiques ont été réalisées. À cause 
de la faible taille des échantillons obtenus par oasis 
et par année, les analyses ont porté sur l’ensemble 
des données regroupées. Les effets oasis et année 
n’ont pas été donc pris en considération. D'autre 
part, étant donné que la quasi-totalité de nos varia- 
bles ne sont pas distribuées suivant une loi nor- 
male, les tests statistiques effectués sont des tests 
non paramétriques (test de corrélation de rang de 
SPEARMAN, test U de MANN-WHITNEY). Ces tests 
ont été réalisés iais du logiciel SAS (SAS, 
1998). 


RÉSULTATS 


Dates de ponte et sites de nidification 

Au total, 66 couvées ont été découvertes et 
suivies, mais la date de ponte n’a pu être détermi- 
née pour 4 d’entre elles. Les couples semblaient 
définitivement cantonnés dès fin février (observa- 
tions répétées de couples dans les mêmes territoi- 
res), mais les pontes n'ont commencé qu’à partir 
de la mi-mars. En effet, la première date de ponte 
enregistrée est le 15 mars. La dernière ponte suivie 
a été par contre pondue le 12 mai. En ce qui 
concerne les sites de nidification, 35 des 66 nids 
découverts (53 %) étaient construits sur des 
Grenadiers Punica granatum et 24 (36 %) sur des 
Oliviers Olea europea. Les 7 nids restants sont 
partagés entre 4 autres arbres fruitiers : Pommier (3 
nids), Abricotier (2 nids), Oranger (1 nid) et citron- 
nier (1 nid). À cet égard, il est à signaler que l'ef- 
fort de recherche des nids était pratiquement le 
même pour les différents types d'arbres. La hau- 
teur du nid a varié entre 1,2 et 3,85 m, avec une 
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valeur moyenne de 2,10 m (+0,08 m). La hauteur 
du nid semble, par ailleurs, diminuer au fur et à 
mesure de l'avancement de la saison de reproduc- 
tion (F1G. 2). En effet une corrélation négative 
entre la hauteur du nid et la date de ponte, mesurée 
par le nombre de jours après la première date de 
ponte enregistrée, a été trouvée (Corrélation de 
SPEARMAN 0,256; P = 0,04; n = 61). Il est 
toutefois à signaler que les nids construits sur des 
Oliviers, arbre à feuillage persistant, sont signifi- 
cativement plus précoces (Test U de MANN- 
WHITNEY : - 2,361; P = 0,018; n = 32, 24) et 
plus hauts (Test U de MANN-WhHriNEY : z= 4,911; 
P<0,0001; n 4) que ceux construits sur des 
Grenadiers à feuillage cadue et non encore feuillus 
au début du mois de mars. Les nids construits sur 
les autres types d'arbres n’ont pas été considérés 
dans ce test à cause de leur faible effectif. 


Importance des pontes et succès reproducteur 

Huit des 66 nids découverts ont été abandon- 
nés avant la fin de ponte ou découverts alors qu'ils 
contenaient des poussins à un stade avancé de 
développement. Par conséquent, la grandeur des 
pontes n’a pu être déterminée avec exactitude et 
n’a pas été considérée dans les analyses. En ce qui 
concerne les 58 nids restants, la grandeur de ponte 
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FiG. 3. Distribution des fréquences de la gran- 
deur de la ponte (n = 58) et du nombre de jeunes 
produits pour les nids à succès (n = 28). 

Clutch (n = 58) and fledged brood (n = 28) size 
distribution. 


Source : MNHN. Paris 


Merle noir dans les oasis tunisiennes 


2. 


20 “2 


l 
Abandon Dénichage  Serpents Mammifères 


Fi1G. 4.- Causes d'échec de reproduction et leurs 
contributions relatives à l'échec total. 


Causes of breeding failure with their relative 
contribution to the total failure. 


varie de 2 à 4 œufs, avec une ponte moyenne de 
3,24 (+ 0,07). La ponte la plus fréquente est de 3 
œufs (FIG. 3). Parmi les 66 couvées découvertes, 2 
couvées n’ont pu être suivies jusqu'à terme, alors 
que 36 ont échoué et 28 ont abouti à l'envol des 
jeunes, ce qui donne un taux de succès de 43.75 %. 
Les échecs sont principalement dus à la 
prédation naturelle (58 % des échecs). Les ser- 
pents semblent avoir un impact plus important que 
les autres prédateurs réunis (FIG. 4). Par ailleurs, 
outre la prédation naturelle et l'abandon des cou- 
vées, la destruction des nids et le ramassage des 
œufs et des poussins par les jeunes villageois cons- 
tituent une source importante de réduction du suc- 
cès de la reproduction (F1G. 4). La prédation par les 
serpents semble affecter plus les œufs que les 
poussins (sur un total de 14 nids ayant subi une 
prédation par les serpents, 10 contenaient des œufs 
et 4 contenaient des poussins), alors que les mam- 
mifères semblent avoir un impact plus important 
après l'éclosion (les 7 nids attaqués par des mam- 
mifères contenaient tous des poussins). Par contre, 
sur un total de 7 nids détruits par des jeunes villa- 
geois, 3 contenaient des œufs et 4 contenaient des 
poussins. D'autre part, quelle que soit la nature de la 
prédation (naturelle où humaine), nos résultats 
montrent que ces nids sont moins hauts (Test U de 
MANN-WHITNE: =-2,512; P = 0,012; n = 36, 
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Fig. 5.- Différences entre les nids prédatés et les 
nids non prédatés concernant (A) la hauteur et 
(B) la distance à la plus proche installation 
humaine. 


Differences between predated and non-predated 
nests in relationship to height (A) and distance 
10 the closest human settlement (B). 


28) et plus proches des établissements humains 
(Test U de MANN-WHiTNEY: z = - 2,196; P 
,032 ; n = 36, 28) que les autres (FIG. 5). Aucune 
différence significative n’a été par contre trouvée 
entre les deux types de nids, concernant la date de 
ponte (Test U de MANN-WHITNEY: z = 0,652; P 
0,521 : n = 34, 26). 

Le nombre de jeunes produits par tentative de 
reproduction, toutes tentatives comprises, varie 
entre 0 (échec de tentative de reproduction) et 4, 
avec une moyenne de 1,05 (+ 0,33). Considérant 
seulement les nids à succès (n = 28), le nombre de 


Source : MNHN. Paris 


28 Alauda 72 (1), 2004 


TABLEAU I. Taux d’éclosion des œufs (TE), taux de survie des poussins (TS) et nombre de poussins envolés 
par œuf pondu (NPT.: toutes tentatives comprises ; NPS : seules les tentatives réussies sont considérées) 


CET OT TT PT DE VERTE Moyenne Haïching rate (TE), chick survival 
(a) &es) rate (TS) and number of fledged 
venile per egg (NPT: all 
TE, 4 0,333 1 CSA CEQ ISO Je per cs 
attempts included: NPS: only suc- 
5 _ dl j CU sui broods included). 
NPT 56 0 1 0.280 (£ 0.395) 
NPS 21 0,250 1 0,746 (0,255) 


TaBLEAU I Corrélations (r de SPEARMAN) entre les paramètres de reproduction et la date de ponte et la hau- 
teur du nid. TE: Taux d'éclosion des œufs; TS: taux de survie des poussins éclos ; NPT: nombre de poussins 
envolés par œuf pondu, toutes tentatives comprises ; NPS : nombre de poussins envolés par œuf pondu consi- 
dérant seulement les tentatives réussies. 

SPEARMAN rank correlation between breeding parameters, laying date and nest height. TE hatching rate, TS 
chick survival rate, NPT number offledged juvenile per egg all attempts included, NPT number of fledged juve- 


nile per egg with only successful broods included. 


DATE DE PONTE HAUTEUR DU NID 
n r F n Fr P 
TE 34 0011 0,952 34 0,089 0,615 
TS 25 - 0,296 0,150 25 0,152 0,469 
NPT 52 0,227 0,106 56 0,466 0,0003* 
NPS 21 -0,118 0,609 21 0,206 0,370 


* corrélation significative au seuil de 5 % 


jeunes produits varie entre 1 et 4 (FIG. 3), avec une 
valeur moyenne de 2,40 (+ 0,35). Le taux moyen 
d’éclosion, le taux moyen de survie des poussins, 
ainsi que le nombre moyen de poussins envolés par 
œuf pondu sont relativement élevés (TAB. 1). Les 
résultats des tests effectués suggèrent que ces para- 
mètres ne sont pas liés à la date de ponte (TAB. ID), 
ni à la grandeur de la ponte (TA8. I). La relation 
négative entre le nombre de jeunes produits par œuf 
pondu, calculé en considérant toutes les tentatives, 
et la hauteur du nid (TAB. I) peut être expliquée par 
la relation négative trouvée entre la hauteur du nid 
et le risque de prédation (voir plus haut). 


DISCUSSION 


Conformément aux mœurs connues de 
l'espèce, les merles des oasis tunisiennes com- 
mencent leur ponte à partir de la deuxième moitié 


du mois de mars et construisent leurs nids à faibles 
hauteurs du sol (SNOW, 1955; HATCHWELL ef al., 
1996; SNOW & PERRINS, 1998), La hauteur du nid 
a tendance à diminuer avec l'avancement dans la 
saison de reproduction, ce qui est conforme aux 
résultats d’autres études effectuées sur l'espèce 
(e.g., HATCHWELL et al., 1996). Dans le cas des 
oasis, ce dernier résultat semble en rapport avec la 
disponibilité des sites de nidification. La strate 
arbustive faisant défaut dans les oasis, les couples 
nicheurs ont tendance à construire leurs nids sur 
les arbres les plus bas et à physionomie proche des 
types arbuste et buisson, préférentiellement sur des 
Grenadiers. Ceux-ci n’étant pas encore feuillus au 
mois de mars, les couples reproducteurs ont ten- 
dance à construire leurs premiers nids sur des oli- 
viers à feuillage persistant mais plus hauts du sol. 
Au fur et à mesure de l'avancement dans la saison 
de reproduction, les nids sont plus fréquemment 
construits sur des Grenadiers, ce qui 
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TABLEAU HIL- Résultats des tests de MANN-WHrTEY effectués entre les nids à 3 œufs et les nids à 4 œufs, 
concernant le taux d’éclosion des œufs (TE). le taux de survie des poussins éclos (TS) et le nombre de pous- 
sins envolés par œuf pondu (NPT: toutes tentatives comprises; NPS: seules les tentatives réussies sont 
considérées). Les nids à 2 œufs, à faible effectif (4) et ayant tous échoué, n’ont pas été considérés dans cette 


analyse 
Resui 


s from a MANN-Wurrner test between 3 and 4 egg clutches looking at hatching rate (TE) chick survi- 
val rate (TS) and number of fledged juvenile per eg (NPT: all attempts included: NPS: only suc 


ful 


broods included). Nests holding 2 or 4 eggs (4) all failed and were not included in the analysis. 


Nids à 3 œufs Nidsà4œufs Test de MANN-WHrINEY 
n Moyenne (+ e.s.) n Moyenne (+ e.s.) z o à 
TE 19 0,877 (+ 0,046) 15 0,900 (+ 0,050) 0,293 0,769 
TS 14 0,893 (+ 0,060) à 0,869 (+ 0,096) - 0,250 0,803 
NPT 34 0,306 (+ 0,070) 18 0,292 (+ 0,095) - 0,076 0,939 
NPS 14 0,744 (£ 0,071) js 0,750 (+ 0,094) 0,194 0,846 


s'accompagne par une diminution de la hauteur du 
nid. La dernière date de ponte enregistrée (le 
12 mai) ne correspond certainement pas à la date 
de ponte la plus tardive. En effet, nous avons été 
contraints d'arrêter la recherche des nids avant la 
fin de la saison de reproduction. Les pontes sem- 
blent par contre continuer jusqu’à mi juin, puisque 
des éclosions ont été observées au cours de la pre- 
mière semaine de juillet. D’autre part, faute d’ob- 
servateurs et de temps, le nombre de nichées par 
couple et par saison de reproduction n'a pu être 
déterminé d’une façon rigoureuse. 

Avec 44 % de nids détruits, la prédation natu- 
relle constitue la première source d'échec des ten- 
tatives de reproduction (58 % des échecs). Des 
résultats similaires sont obtenus dans des habitats 
différents et dans d’autres zones de l'aire de di 
bution de l'espèce (OSBORNE & OSBORNE, 1980; 
HATCHWELL et al, 1996). Bien que l'identité du 
prédateur n’ait jamais été déterminée par observa- 
tion directe (voir section méthodes), les serpents 
semblent exercer la pression de prédation la plus 
importante. Ce résultat n'est guère étonnant vu le 
rôle connu des serpents dans la prédation des œufs 
et des oisillons des passercaux en région méditer- 
ranéenne (e.g., SORACE et al., 2000), et vu la diver- 
sité et l'abondance des serpents dans les oasis tuni- 
siennes. En effet, six espèces de serpents se 
rencontrent dans les oasis étudiées: Cobra 


d'Égypte Naja haje, Couleuvre vipérine Natrix 
maura, Couleuvre à capuchon Macroprotodon 
cucullatus, Couleuvre de Montpellier Malpolon 
monspessulanus,  Psammophis de Forskal 
Psammomis  chokari, Couleuvre d'Algérie 
Coluber algirus. Les trois dernières espèces sont 
relativement abondantes dans les oasis (NOUIRA, 
1995; SELMI, 1996). Les mœurs oophage et orni- 
thophage ne leur sont pas étrangères (GRUBER, 
1992). Par ailleurs, si les serpents, prédateurs disc- 
rets, ont l'air de s'attaquer plus aux œufs qu'aux 
poussins, les autres prédateurs (mammifères) sem- 
blent plus s'aider des cris des poussins et de l’acti- 
vité accrue des parents après l’éclosion pour le 
repérage du nid. 

Outre la prédation naturelle, la destruction 
des nids et le ramassage des œufs et des poussins 
par les jeunes villageois sont responsables d’une 
part non négligeable des échecs de reproduction 
enregistrés. La recherche des nids et le ramassage 
des œufs et des poussins, tout comme le piégeage 
traditionnel des passereaux, bien que prohibés par 
la loi en Tunisie, sont des activités encore fré- 
quentes chez les jeunes oasiens. L'ampleur de 
leurs conséquences sur les populations d'oiseaux 
dans les oasis ne doit pas être négligeable, D'autre 
part, quelle que soit la nature de la prédation 
(naturelle ou humaine), le risque de prédation 
semble lié à la hauteur du nid et aussi à la distance 
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à la plus proche installation humaine (maison, 
point d’eau et autres lieux fréquentés par les 
oasiens). Cette dernière relation serait due à l'aug- 
mentation du risque de découverte des nids par les 
jeunes villageois, mais aussi par les chats semi- 
domestiques, aux environs les plus proches des 
maisons. Toutefois, faute de matériel, le degré 
d'exposition du nid, paramètre clé dans la déter- 
mination du risque de prédation des nids du Merle 
noir (CHAMBERLAIN et al, 1995; HATCHWELL et 
al., 1996), n’a pas été considéré dans cette étude. 

D'autre part, il est à remarquer que les pontes 
enregistrées dans les oasis étudiées (2 à 4 œufs, avec 
3 œufs comme la ponte la plus fréquente) sont fai- 
bles par rapport aux pontes connues de l'espèce en 
Europe (SNOW, 1955; HATCHWELL et al., 1996, 
SNOW & PERRINS, 1998) ou même en Afrique du 
Nord (ErcHkcopar & HÜE, 1964). Cette réduction 
visible de la grandeur de la ponte est probablement 
à mettre en relation avec la diminution latitudinale 
de la grandeur de ponte, phénomène déjà connu 
chez de nombreuses espèces paléarctiques nichant 
en Afrique du Nord (ISENMANN & MoaLi 2000). Les 
taux d’éclosion des œufs et de survie des poussins 
depuis l'éclosion jusqu’à l’envol des jeunes (pour 
les nids non soumis à la prédation) sont par contre 
élevés, ce qui pourrait témoigner des conditions 
favorables à l'élevage des jeunes à l’intérieur des 
oasis, notamment en ce qui concerne la disponibilité 
de la nourriture, La prédation reste le facteur qui a le 
plus d'effet sur le succès reproducteur. Celui-ci est 
en moyenne estimé à un poussin par tentative de 
reproduction (toutes tentatives comprises). 
Toutefois, ne connaissant pas le nombre de couvées 
par couple, ce chiffre ne permet pas d’avoir une idée 
sur le nombre de jeunes produits par couple. 

Nos résultats, montrent que le Merle noir a 
réussi à coloniser et à produire des jeunes dans le 
nouvel environnement qu'est l'habitat oasien. Ceci 
confirme encore une fois les capacités spectaculai- 
res d'adaptation de cet oiseau paléarctique. Un 
suivi plus rigoureux du succès reproducteur de 
cette espèce dans des oasis de différentes qualités, 
en terme de structure de la végétation, ainsi que 


l'étude de la dispersion et de la structure génétique 
des populations oasiennes renseigneraient plus sur 
les facteurs et les processus écologiques affectant 
la survie de cette espèce dans cette zone marginale 
de son aire de distribution. 


REMERCIEMENTS 


Mes remerciements s'adressent à Thierry 
BOULINIER pour l’aide logistique et les conseils scien- 
tifiques qu'il m'a accordés pour l’accomplissement 
de ce travail, et à Paul ISENMANN pour les corrections 
qu'il a effectuées sur une version antérieure de cet 
article. Je voudrais également remercier tous les amis 
qui ont aidé à la recherche des nids et à la collecte des 
données. 


BIBLIOGRAPHIE 


+ BLONDEL (J.) 1969.— Méthodes de dénombrement 
des populations d'oiseaux. /n: Problèmes d'éco- 
logie. Echantillonnage des populations de 
Vertébrés en milieux terrestres. M. LAMOTTE & F. 
BouRLIÈRE, pp. 97-151. Masson, Paris. + BLONDEL 

(I), FERRY (C.) & FROCHOT (B.) 1970. La 

méthode des indices ponctuels d’abondance 

(.PA.) ou des relevés d’avifaune par “stations 

”. Alauda, 38: 55-71. 

), HATCHWELL (B.J.) & PERRINS 
(C.M.) 1995.- Spaced out nests and predators : an 
experiment to test the effects of habitat structure. 
J. Avian. Biol., 26 : 346-349. 

+ DESROCHERS (A.) & MAGRATH (R.D.) 1993.— Age- 
specific fecundity in European Blackbirds (Tirdus 
merula): Individual and population trends. Auk, 
110: 255-263. 

+ ErCHECOPAR (R.D.) & HOE (F.) 1964.- Les Oiseaux 
du Nord de l'Afrique. N. Boubée & C*, Paris. 

+ GiBBONS (D.W.), REID (J.B.) & CHAPMAN (A.R.) 
1993. The New Atlas of Breeding Birds in Britain 
and Ireland: 1988-1991. T. & A.D. Poyser, 
London. + GRUBER (U.) 1992.- Guide des Serpents 
d'Europe, d'Afrique du Nord et du Moyen-Orient 
Delachaux et Niestlé, Lausanne. 

+ HATCHWELL (B.J.), CHAMBERLAIN (D.E.) & PERRINS 
(C.M.) 1996.— The reproductive success of 
Blackbirds Turdus merula in relation to habitat 
structure and choice of nest site. /bis, 138: 256- 
262. 

+ ISENMANN (P.) & Moari (A.) 2000.— Oiseaux 
d'Algérie. SEOF-MNAN, Paris. 

+ LAVAUDEN (L.) 1924.- Voyage de M. Guy Babault en 
Tunisie. Résultats scientifiques (Oiseaux). Paris. 

+ MARCHANT (J.H.), HUDSON (R.), CAETER (S.P.) & 
WHITTINGHAM (P.) 1990.— Population Trends in 
British Breeding Birds. BTO, Tring. + MAYAUD 
(N.) 1988.— Les Oiseaux du Nord-Ouest de 
l'Afrique. Notes complémentaires. Alauda, 56: 


Source : MNHN. Paris 


Merle noir dans les oasis tunisiennes 


31 


113-125.  MuiLEr (Y.) 1987. Les recensements 
par indices ponctuels d'abondance (I.P.A.), 
conversion en densité de populations et test de la 
méthode. Alauda, 55 : 211-226. 

+ NourRA (S.) 1995. Biodiversité de l'herpétofaune 
tunisienne. Projet MEAT/PNU/GEF : Etude natio- 
nale sur la diversité biologique. 

+ OSRoRNE (P.) & OSBORNE (L.) 1980. The contribu- 
tion of nest site characteristics to breeding success 
among Blackbirds Turdus merula. Ibis, 122: 512- 
517 

+ SAS Statistical Institute 1998.— SAS/STAT user's 
guide, Version 8. SAS Statistical Institute, Cary 
+ SELMI (S.) 1996. Biodiversité de l'herpérofaune 
de la région de Gabès-Sud. Mémoire de deuxième 
de stage d'enseignement secondaire. CREFOC- 
Gabès, Tunisie. + SELMI (S.) 2000. Données nou- 
velles sur les avifaunes des oasis du Sud tunisien. 
Alauda, 68: 23-36. + SeLM1 (S.) 2001. Diversité et 
fonctionnement des peuplements d'oiseaux 
nicheurs des oasis tunisiennes. Thèse de Doctorat 
d'Ecologie, Université Pierre & Marie Curie, Paris 


bird diversity in a semi-natural system. Biol. Cons, 
110: 285-294. + SELMI (S.), BOULINIER (T.) & 
BARBAULT (R.) 2002. Richness and composition of 
oasis bird communities: spatial issues and spe 
area relationships. Auk, 119: 533-539. » SELMI (S.), 
BOULINIER (T.) & FAIVRE (B.) 2003. Distribution 
and abundance patterns of à newly colonizing spe- 
cies in Tunisian oases : the Common Blackbird 
Turdus merula. Ibis, 145: 681-688. + SNOW (D.W.) 
1955. The breeding of the Blackbird, Song Thrush, 
and Mistle Thrush in Great Britain: clutch size. Bird 
Study, 2: 72-84. SNOW (D.W.) 1958. À Study of 
Blackbirds. Allen & Unwin, London. + SNOW 
(D.W.) & PErrINs (C.M.) 1998. The Birds of the 
Western Palearctic, dition. Volume 2: 
Passerines. Oxford University Press, Oxford 
+ SoracE (A), CoNsiGLio (C.). TANDA (E), 
LANZUISI (E.), CATTANEO (A.) & TAVICOLT (D.) 
2000. Predation by snakes on eggs and nestlings of 
Great Tit Parus major and Blue Tit Parus caeruleus. 
Ibis, 142: 328-330 

+ THOMSEN (P.) & JACOBSEN (P) 1979. The Birds of 


concise 


VI + SeLMi (S.) & BOULINIER (T.) 2003. Breeding Tunisia. An annoted check-list and a field-guide 10 
bird communities in southern Tunisian oases: The bird waïching. Jelling  Bogtrykkeri ApS 
importance of traditional agricultural practices for Copenhagen. 
OISEAUX 
D'AFRIQUE 


Aie océidénièle et ‘Centre 


Cladde chappuis 


Natisnäl Sourd Archive ÎLondres) 


Our d'AFRIQUE 72 


Aÿoc/e éollébiéretion delà Bétih Library. 


Volume II (11 C.D.) 


Claude CHaprpuis publie le 
deuxième volume consacré 
aux Oiseaux d'Afrique. Ces 
11 nouveaux disques com- 
pacts traitent des oiseaux 
d'Afrique occidentale et cen- 
trale. Le coffret de 11 disques 
(CD) avec livret complémen- 
taire (192 pages), présente 
1043 espèces. 


114,50 Euros 
(+ frais de port) 

A commander à MNHN- 
SEOF-MNHN Case pos- 
tale 51, 55 rue Buffon, 
F-75231 Paris cedex 05 


Æ 


Source : MNHN. Paris 


Alauda 72 (1), 2004 


NOTES 


3631 : FIDÉLITÉ REMARQUABLE DU 
ROLLIER D'EUROPE Coracias garrulus À UN 
SITE DE NIDIFICATION. PRÈS D'UN DEMI- 
SIÈCLE APRÈS... 


European Roller's remarkable fidelity to a breeding 
site. About half century after. 


Sur les indications d’un ouvrier agricole, je 
découvrais le 7 juillet 1955, en limite territoriale des 
communes de Laure et de Badens en Minervois 
(Aude), la nidification d’un couple de Rollier 
d'Europe dans une cavité creusée dans un orme mort 
par un Pic vert Picus viridis (NICOLAU-GUILLAUMET, 
1956). Cinq jeunes furent bagués le 7 juillet et l'envol 
de la nichée était effectif le 19 juillet suivant. Un de 
ces jeunes sera dévoré par un rapace le 28 août 1957 
à Nissan (Hérault), 55 kilomètres à l'Est. 

Le 5 juin 1956, un couple de rolliers a élu domi- 
ile dans la même cavité que l’année précédente et 
trois jeunes y seront bagués le 14 juillet (NICOLAU- 
GUILLAUMET, 1957) .Ils quitteront leur nid le 28 juillet 
et l’un d’entre eux périra le 2 septembre à un kilomè- 
tre de là, victime d’un chasseur… 

Le 29 juillet 1957 un seul adulte est observé sur les 
lieux mais la partie supérieure de l'arbre qui avait abrité 
le nid les années antérieures a disparu. Seule est restée 
en place, la base du tronc, sur laquelle je décide d’ins- 
taller un nichoir de taille appropriée à l'espèce. 

En 1958, ce nichoir verra l'installation d’un nid de 
Mésange charbonnière Parus major (1) mais les rol- 
liers sont revenus et ont niché dans une nouvelle 
cavité de Pics verts dans le même orme, au dessous du 
nichoir, presque au niveau du sol. La cavité sera éven- 
trée et un jeune rollier bien emplumé sera découvert 
gisant à terre, Trois rectrices d'adultes en mue sont 
récoltées. 

Depuis cette lointaine date, je n'aurai plus l'occa- 
sion de me rendre sur place. Toutefois des observa- 
tions épisodiques mais invérifiables me seront encore 
rapportées dans le même secteur, à des dates très éloi- 
gmées, jusqu'au 15 juin 2002 lorsque je note à mon 
tour un adulte, Curieusement aucune nouvelle ren- 
contre n’interviendra au long de la semaine suivante 
en dépit de mon obstination à quadriller minuticuse- 
ment le secteur. Etions-nous encore en période de 
couvaison ? 


C’est alors presque une surprise lorsque l’on me 
signale à nouveau un individu le 2 août 2003 et c’est 
plein d'espoir que je me rends dans la localité le 25 du 
mois. Un adulte (apparemment femelle) et trois jeu- 
nes volants bien cantonnés m”y attendaient et ce, quo- 
tidiennement, jusqu'au 2 septembre, date de ma der- 
nière visite. 

Pas de doute, les rolliers nichaient encore (en tout 
cas à nouveau) ici, quarante-huit ans après la décou- 
verte d’une première nidification. 

La localité d'observation, Badens en Minervois se 
révèle done comme ayant abrité en 2003 (peut-être 
régulièrement depuis près d’un demi-siècle ?) la 
reproduction du Rollier d'Europe. Nous avons appa- 
remment ici aujourd’hui le point le plus occidental de 
l'aire de nidification de l'espèce dans notre pays. On 
signalera cependant la reproduction sans lendemain, 
découverte plus à l'Ouest, dans la Montagne Noire, à 
Arfons (Tarn) à 700 m d'altitude, en 1974 (CUGNASSE 
et al., 1993; MaAUREL, 2001) et peut-être une autre 
encore, plus récemment, mais qui demande confirma- 
tion, sur le Causse de Labruguière à proximité de 
Castres (Tarn) (1.-M. CUGNASSE in litt., 2003). 

Une enquête très poussée de dénombrement des 
Rolliers d'Europe nicheurs est actuellement en cours 
sur l’ensemble du Languedoc-Roussillon, sous l’é- 
gide du Groupe de Recherches et d'Information sur 
les Vertébrés (G.R.I.V.E.). Les premiers résultats 
obtenus font apparaître des chiffres atteignant un 
niveau relativement élevé et pour le moins insoup- 
çonné. Nul doute que d’autres cas de nidification iso- 
lés restent encore à découvrir. 
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L'AVIFAUNE NICHEUSE DU BOCAGE EN MORVAN 


(BOURGOGNE, FRANCE) 


Pierre MARION* 


Breeding birds of the “bocage” in the Morvan 
(Burgundÿy region, France). 

The breeding birds of the “bocage” [mosaic of 
small fields, hedgerows and woods] a semi-natu- 
ral landscape, created through farming, are 
rather poorly known due to the heterogeneity of 
this habitat. In order to study this avifauna in the 
Morvan we used a territory mapping technique in 
three 100 ha plots representing different types of 
“bocage” characterised by variations in average 
field size. We recorded an increase in total den- 
sity and species richness in relation to a decrease 
in field size and an increase in the abundance of 
woodlands. We also noted that the amount of 
consuming biomass in the bocage was similar to 
the one found in young woodlands. This study 
indicates that in the Morvan in this transition from 
woodland to farmed areas the distribution of bird 
species is affected by habitat structure on a hori- 
zontal level (size of fields) and on a vertical one 
with (importance of trees and shrubs strata). 
Although there are no typical species to this habi- 


tat because of its anthropic origins, it allows 
species from bushy steppe (MARION, 1999; 
Marion & FrocHor, 2001) such as Shrikes (Lanius 
spp.] to breed in areas were the ecological condi- 
tions are not favourable for them. A loss of 
bocage heterogeneity through loss of hedgerows 
or plantation of conifers would lead to a loss in 
species diversity and less notable communities. 


Mots clés : Avifaune, Nidification, Bocage, Bourgogne, France. 


Key words: Avifauna, Breeding, “Bocage”, Burgundy, France. 


+28 rue Nodot 21000 Dijon (Université de Bourgogne Laboratoire d'Écologie Evolution, 6 Boulevard Gabriel F-21000 


Dijon). 


L'avifaune nicheuse du bocage, structure 
paysagère semi-naturelle créée par l'Homme pour 
un usage agricole, est assez mal connue du fait 
même de l’hétérogénéité de ce milieu. Pour mieux 
connaître cette avifaune en Morvan, nous avons 
étudié en utilisant la méthode des cartographies de 
territoires, 3 types de bocage sur une superficie de 
100 ha chacun, ceux ci se différenciant par la gran- 
deur moyenne de leurs parcelles agricoles. Nous 
avons constaté une augmentation graduelle des 


densités et richesses totales en couples nicheurs en 
fonction de la diminution de la superficie des par- 
celles et de la fermeture du milieu. De plus, nous 
avons pu observer que les biomasses consomman- 
tes du bocage sont proches de celles que l’on 
trouve en forêt dans les jeunes futaies. Cette étude 
a montré que dans cette zone de transition entre le 
milieu forestier fermé et les milieux cultivés 
ouverts et prairiaux, les espèces d'oiseaux réagis- 
sent directement à la structure du milieu, d’un 
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point de vue horizontal par la grandeur des parcel- 
les et d’un point de vue vertical par l'abondance 
des strates arborées et buissonnantes. Bien qu’au- 
cune espèce ne soit typique de celui ci de par son 
origine anthropique. Le bocage permet à des espè- 
ces des steppes buissonnantes (MARION, 1999 ; 
MARION & FROCHOT, 2001) comme les Pies-griè- 
ches (Lanius sp.) de trouver des habitats favora- 
bles dans une zone écologique où elles seraient 


cente est dominée par le Chêne sessile Quercus 
petraea, alors que la strate buissonnante et arbus- 
tive se compose essentiellement de l’Aubépine 
monogyne Crataegus monogyna, du Prunellier 
Prunus spinosa, du Charme Carpinus betulus et 
du Noisetier Corylus avellana. 

Du point de vue de l’avifaune, les milieux 
bocagers français sont assez mal connus du fait 
de leur hétérogénéité. L'avifaune nicheuse des 


CARTE 1. Carte 
de situation de la 
Bourgogne et du 
Morvan (en noir). 
Location of the 
Burgundy region 
and the Morvan 
(in black). 


absentes. Il est clair qu’une homogénéisation des 
divers types de bocage par remembrement ou 
enrésinement entrainerait fatalement une banalisa- 
tion et un appauvrissement de l’avifaune. 


INTRODUCTION 


Le bocage, se compose d’un ensemble de 
parcelles agricoles, prairies et champs entourées 
de haies. En Morvan, le bocage est assez dense; 
les mailles bocagères ont une superficie moyenne 
de 2 ha (celle-ci variant de 0,5 à 9 ha). Il est carac- 
térisé ici par la nature des parcelles constituées 
principalement de prairies permanentes et par les 
essences ligneuses des haies: la strate arbores- 


milieux forestiers du Morvan ayant été étudiée 
(MARION, 1996; MARION & FROCHOT, 2001), 
cette étude réalisée au printemps 1998 a permis 
localement d’en savoir plus sur celle des milieux 
bocagers morvandiaux, afin de prévoir les 
impacts possibles des mutations agricoles sur les 
oiseaux. 


CADRE DE L'ÉTUDE 


Le Morvan 

Ce pays montagneux dont les altitudes sont 
comprises entre 300 et 900 m constitue au point de 
vue géologique une avancée du vieux socle grani- 
tique du Massif Central au sein des matériaux 
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sédimentaires du Bassin de Paris et du seuil de 
Bourgogne (ADOLPHE & DESMANEGES-LORENZ, 
1971). Situé au cœur de la Bourgogne (Carte 1), 
il s'étend sur les quatre départements bourgui- 
gnons, Côte-d'Or, Saône-et-Loire, Yonne et 
Nièvre, où sa superficie est la plus importante. 
Cela correspond à une étendue de 75 km du Nord 
au Sud et de 50 km d’Est en Ouest. La moitié de 
la superficie du Morvan est boisée et on assimile 
son paraclimax à la vieille chênaie-hêtraie acido- 
phile Quercus petraea, Fagus sylvatica. De nos 
jours, c’est une des régions les plus enrésinées de 
France, la première essence de reboisement étant 
le Sapin de Douglas Pseudostuga menziesii 

Le climat peut s’y définir par la longueur de 
la mauvaise saison, une grande irrégularité d’une 
année sur l’autre, une pluviométrie abondante, des 
températures modérées avec de fréquentes mena- 
ces de gel (BONNAMOUR, 1966; BRICAULT, 1986). 


PETITE HISTOIRE DU 
BOCAGE EN MORVAN 


Le bocage, structure agricole issu du néoli- 
thique, qui naquit avec l'invention de l’agriculture 
et de l'implantation de celle ci dans des zones 
forestières, présente à l’origine un faciès de 
clairière. 

Morvan, après le reboisement naturel à la 
fin de l'Empire romain, dû à la dépopulation et à 
la déprise agricole, c 
médiévale qui ébauche la réalisation de l’actuel 
paysage. Des colons installés à l'initiative des 
propriétaires laïcs et des grandes abbayes péri- 
phériques ouvrent des clairières de dimensions 
modestes, en général autour du hameau, le plus 
souvent à flanc de coteau. Puis sous la pression 
des contraintes économiques, sociales et tech- 
niques, le parcellaire s'organise dans les clairiè- 
res. On constate que la clairière se structure déjà 
en zones grossièrement concentriques. Du 
XVIS siècle au XIX° siècle, à l’époque du flottage 
du bois pour la Région parisienne alors que la 
forêt se ferme aux habitants, cette activité leur 
assure en contrepartie des ressources d'appoint 
non négligeables. On observe alors un dévelop- 
pement démographique qui accélère la mise en 
valeur des terres vagues et, les parcelles se di 


sent. Le bocage se complète progressivement 
avec la multiplication des haies vives, De la fin du 
XIX® siècle au début du XX! siècle, la rupture de 
l'ancien équilibre économique a provoqué 
l’exode rural qui n’a cessé de s’intensifier. Puis 
au lendemain de la seconde guerre mondiale, la 
région passe vite de la polyculture céréalière au 
tout en herbe et à l'élevage charolais comme pays 
naisseur. L'élevage extensif qui exige des clôtures 
sérieuses favorise le fil de fer barbelé. De nos 
jours, le bocage de haies vives n’est plus néces- 
saire à l'élevage naïsseur de plus en plus extensif. 
qui sont toutes doublées de clôtures 
sont menacées de dépérissement. Au 
même moment, le bocage vert apprécié par les 
isiteurs français et étrangers devient un argu- 
ment touristique de poids (PARIS, 1996 ; COLLEC- 
1996). 

Signalons que dans le Morvan dominent les 
prairies permanentes, paturées et de fauche et qu’il 
y a peu de cultures céréali 


LES HAIES EN MORVAN 


Suivant la structure : 
On distingue deux grands types structuraux : 

+ Les haies taillées: les plus représentées, elles 
poussent naturellement et sont taillées régulière- 
ment à la hauteur souhaitée. 

+ Les haies plessées : elles sont taillées et rabattues 
en hiver. On y plie les branches plus jeunes de 
façon à augmenter le nombre de tigs 


Suivant la hauteur : 
On peut définir trois grands types de haies : 

+ Les haies basses : composées de buissons d’une 
hauteur moyenne de 1,5 m. 

+ Les haies moyennes: composées d’arbustes 
d’une hauteur moyenne de 4 m. 

-+ Les haies hautes: composées d'arbres d’une 
hauteur supérieure à 6 m. 


LES ZONES D'ÉTUDE 


Nous avons séparé trois types de bocages se 
différenciant par la grandeur des parcelles (TAB. D), 
cela afin de mieux comprendre l'importance du 
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facteur maillage des haies-grandeur des parcelles 

sur l’avifaun 

+ Petites parcelles de 1,4 ha à Dun-les-Places 
(Bonin), 

+ Parcelles moyennes de 2 ha à Quarré-les-Tombes, 

+ Grandes parcelles de 3 ha à Saint-Martin de la Mer. 


MÉTHODE 


La méthode de cartographie des territoires ou 
méthode des quadrats a été choisie 

C'est une méthode de dénombrement absolu 
des populations d'oiseaux (PoUGH, 1950: BLON- 
DEL, 1969), en ce sens qu’elle nous donne directe- 
ment les densités des oiseaux. C’est la méthode la 
plus classique et la plus précise. Elle est utilisée 
depuis une cinquantaine d’années, surtout pour des 
recencements de petits passercaux sur des superfi- 
cies de 10 à 20 ha. 


ÉCHANTILLONNAGE 


Durant le printemps 1998, du début avril à La 
fin juin, nous avons dénombré en Morvan sur 3 
quadrats de 100 ha chacun, situés dans chacune 


des zones décrites ci dessous (TAB. D). Ces qua- 
drats ont été choisis de façon aléatoire et les espè- 
ces d'oiseaux à grand territoire n'ont pas été pri- 
ses en compte mais leur présence a été notée. 
Pour les quadrats de Dun-les-Places et de Quarré- 
les-Tombes, nous avons effectué neuf sorties 
diurnes de 5 heures et un passage nocturne de 
2 heures. Pour le quadrat de Saint-Martin de la 
Mer, six sorties diurnes de 4 heures ont été réali- 
sées et une sortie nocturne de 2 heures. 


RÉSULTATS 


Notre étude sur le bocage du Morvan nous à 
permis de contacter des espèces d'oiseaux exploi- 
tant différents types de milieux: les milieux 
ouverts, les milieux semi-ouverts, les milieux fer- 
més et les milieux aquatiques. (YEATMAN-BER- 
THELOT & JARRY, 1994; HEINZEL er al., 1996). 

Les 3 recensements des quadrats de 100 ha, 
que l’on a réalisés sur 3 types de bocage choisis au 
hasard, dans des zones isolées possèdant un 
maillage de haies, nous ont permis de contacter 62 
espèces d'oiseaux et de déterminer l'abondance de 
53 espèces nicheuses (TAB. II) 


TaBLEAU LL Description des bocages étudiés. Description of the studied “bocages” 


Dun-les- Quarré-les- Saint-Martin 
Places Tombes de la Mer 

Superficie du quadrat (ha) 100 100 100 
Superficie moyenne des parcelles agricoles(ha) 14 2 3 
Nombre de parcelles agricoles 49 45 32 
Superficie minimum des parcelles agricoles 0 0 1 
Superficie maximum des parcelles agricoles 4 9 9 
Superficie boisée en feuillus et résineux 

de plus de 20 ans (ha) 10 3 4 
Superficie boisée en jeunes plantations de résineux 

de moins de 10 ans (ha) 45 0 0 
Superficie boisée totale (ha) 145 3 4 
Linéaire de haies : x en mètres, (x) en % 

Haies hautes 4970 (35) 2055 (15) 3222 (28) 

Haics moyennes 2561 (18) 4932 (36) 1842 (16) 

Haies basses 6688 (47) 6713 (49) 6446 (56) 

Total de haies (m) 14230 13700 11510 
Linéaire de haies à l'hectare (m/ha) 1423 137 115,1 
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Les abondances des espèces à grand territoire 
Buse variable Buteo buteo, Milan noir Milvus 
migrans, Bondrée apivore Pernis apivorus n’ont 
pas pu être déterminées précisément. 

Des passages nocturnes avec repasse n’ont pas 
permis de contacter la Chouette chevêche Athena 
noctua, qui est pourtant bien présente en lisière du 
Morvan et dans certains bocages morvandiaux. 


Bocage à petites parcelles de Dun-les-Places 

On remarque que dans ce bocage, la grandeur 
moyenne des parcelles est de 1,4 ha et que l’ampli- 
tude de celle-ci va de 0,5 à 4 ha. Nous trouvons de 
nombreux bosquets de feuillus (Quercus perraea, 
Fagus silvatica) ou de résineux et de jeunes planta- 
tions de résineux (Picea abies, Pseudotsuga men- 
ziesii, Abies pectinata). Les arbres sont très présents 
ce qui favorise les espèces arboricoles comme le 
Pinson des arbres Fringilla coelebs où cavernicoles, 
comme les différentes espèces de mésanges et le Pic 
épeiche Dendrocopos major. De plus, la présence 
de quelques petites futaies résineuses induit un 
milieu favorable pour des espèces montrant une 
nette préférence pour celles-ci telles que: la 
Mésange noire Parus ater, la Mésange huppée 
Parus cristatus ou le Roîtelet huppé Regulus regu- 
lus. On y trouve même des espèces affectionnant les 
sous-bois obscurs telles que le Rougegorge familier 
Erithacus rubecula et le Troglodyte mignon 
Troglodytes troglodytes. 

Les jeunes plantations de résineux offrent de 
sites de nidification pour la Linotte mélodieuse 
Carduelis cannabina, le Bouvreuil pivoine 
Pyrrhula pyrrhula, le Bruant jaune Emberiza citri- 
nella, V Accenteur mouchet Prunella modularis où 
la Pie grièche écorcheur Lanius collurio. Les haies 
basses sont surtout appréciées par la Pie-grièche 
écorcheur, mais aussi par le Merle noir Turdus 
merula, la Fauvette grisette Sylvia communis et le 
Bruant jaune. 

On peut noter l'absence d’une espèce d’oi- 
seaux de milieux très ouverts comme l’Alouette 
des champs Alauda arvensis et aussi de la Huppe 
fasciée Upupa epops, ou d'oiseaux plus liés aux 
grandes cultures comme la Caille des blés 
Coturnix coturnix. Par contre, on y observe que le 
Bruant proyer Miliaria calandra se satisfait des 
parcelles cultivées ou des prairies de 4 ha qui sont 
les plus grandes de ce bocage 


La présence de quelques hectares de prairies 
humides laissées en friche a permis de contacter le 
Pipit farlouse Anthus pratensis. 

Il faut indiquer que pour des espèces grégaires 
comme l’Etourneau sansonnet Sturnus vulgaris, 
nous n'avons pu qu'estimer approximativement le 
nombre de couples nicheurs. 

La présence d’un étang proche de ce quadrat a 
permis d'observer régulièrement en vol des 
Canards colverts Anas platyrhynchos et des Hérons 
cendrés Ardea cinerea, de même que l'Hirondelle 
rustique Hirundo rustica nicheuse dans les fermes 
et hameaux proches. Le Pic noir, Dryocopus mar- 
tius nicheur dans les forêts voisines, venait lui aussi 
souvent se nourrir dans ce bocage. 

Des rapaces diurnes tels que la Buse variable, 
la Bondrée apivore et le Milan noir ou des corvidés 
tels que la Comeille noire Corvus corone corone 
ont été régulièrement observés mais non compta- 
bilisés, vu que ces espèces possèdent des territoi- 
res parfois supérieurs à 100 ha. 

Ce quadrat nous a permis de déterminer une 
abondance de 20 couples nicheurs/10 ha et une 
richesse de 43 espèces nicheuses. Les 5 espèces les 
plus abondantes sont: la Fauvette à tête noire 
Sylvia atricapilla, le Pouillot véloce Phylloscopus 
collybita, le Pinson des arbres, l’Etourneau san- 
sonnet et le Merle noir. 


Bocage à parcelles moyennes de Quarré les 
Tombes 

Ce bocage dont la grandeur moyenne des par- 
celles est de 2 ha avec des parcelles allant de 0,5 à 
9 ha a un aspect plus ouvert que le précédent. On y 
trouve quelques bosquets dont certains sont de 
petites parcelles résineuses (Picea abies). 

Ce bocage est bien apprécié par le Bruant 
jaune et par l'Hypolais polyglotte Hippolais 
polyglotta que l’on trouve dans les haies basses, 
et par la Fauvette à tête noire et le Pouillot véloce 
qui affectionnent les haies moyennes, par la 
Mésange charbonnière dans les haies hautes. On 
remarque que dans les plus grandes parcelles de 
ce bocage nichent l'Alouette des champs et le 
Bruant proyer. 

On observe aussi que la moindre exploitation 
agricole favorise l'installation du Rougequeue noir 
Phænicurus ochruros. de Hirondelle rustique et 
du Moineau domestique Passer domesticus. 


Source : MNHN. Paris 
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TaBLEAU IL. Recensements sur quadrats des types de bocages morvandiaux. 


Quadrats in the “bocage” of the Morvan. 


Espèces d'oiseaux Kspèces d'oiseaux Grandes parcelles Moyennes parcelles Petites parcelles 
S“Martin de la Mer Quarré-les-Tombes  Dun-les-Places 
Nom françai Nom scientifique 100 ba JOha 100ha  1Oha 100ha  10ha 
Bécasse des bois Scolopax rusticola 0 n n n 1 
Grosbec casse noyaux Coccoth, coccolhraustes 0 0 n 0 l 
Roitelet triple bandeau Regulus ignicapillus 0 0 0 0 1 
Coucou gris Cuculus canons 0 0 0 0 ï 
Pouillot ftis Phylloscopus trochilus 0 0 0 0 3 
Grive musicienne Turdus philomelos 0 0 1 041 3 
Mésange noire Parus ater 0 0 1 01 3 
‘Traquet pâtre Saxicola torguata û 0 3 03 2 
Fauvette des jardins Sylvia borin 0 0 1 01 1 
Troglodyte mignon Troglodytes troglodytes 0 0 6 06 9 
Roïtelet huppé Regulus regulus n 0 È 02 7 
Rossignol philomèle Luscinia megarhynchos 0 0 : 03 1 
Pic vert Pièus viridis 0 0 3 03 0 
Rouge queue noir Phoenicurus ochruros 0 0 1 01 0 
Mésange nonnette Parus palustris 0 0 1 01 0 
Mésange à longue queue Aegihalos caudatus 0 0 1 01 0 
Chardonneret élégant Carduelis carduelis 1 o1 0 û [ 
Pie-grièche grise Lanius excubitor 1 0 0 0 1 
Mésange huppée Parus cristatus 1 0. 0 0 3 
Sittelle torchepot Sitia europaca 1 0,1 0 0 2 
Pipit farlou Anthus pratensis 1 01 0 n : 
Bouvreuil pivoine Pyrrhula pyrrhula 2 02 0 0 6 
Aceenteur mouchet Prunella modularis 2 02 0 0 5 
Bruant proyer Miliaria calandra 6 06 2 02 2 
Pic épeiche Dendrocopos major 1 01 ï 01 2 
Mésange boréale Parus montanus 1 01 1 01 2 
Alouette lulu Lullula arborea 1 0.1 3 03 3 
Geai des chênes Garrulus glandarius à 02 à. 02 à 
Verdier d'Europe Carduelis chloris 5 0 1 0,1 6 
Tourterelle des bois Strepiopelia turtur 1 01 2 02 1 
Loriot d'Europe Oriolus oriolus 2 02 1 1 1 
Pie bavarde Pica pica 1 01 1 01 1 
Pouillot véloce Phylloscopus collybita 4 04 14 14 16 
Fauvette à tête noire Sylvia atricapilla 11 11 15 15 19 
Pinson des arbres. Fringilla coelebs 14 14 8 08 1 
Merle noir Turdus merula 9 09 il nl nl 
Bruant jaune Emiberiea citrinetla 8 08 1 12 10 
Pipit des arbres Anthus trivialis : 07 1 0 7 
Rougegorge familier Erithacus rubecula 2 02 3 03 : 
Pigeon ramier Columba palunbus 3 03 4 04 5 
Pie-grièche écorcheur anis collurio il 11 8 08 5 
Linotte mélodieuse Carduelis cannabina 1 O1 1 01 5 
Étourneau sansonnet Sturnus vulgaris 15 1,5 13 13 15 
Fauvetté grisette Sylvia communs ï ol à 04 4 
Mésange charbonnière  Parus major 3 03 8 08 4 
Hypolais polyglotte Hippolais polyglotta 1 01 8 08 4 
Mésange bleue Paras caeruleus 1 O1 3 03 3 
Alouette des champs Alauda arvensis 6 06 6 06 Q 
Hirondelle rustique Hirundo rustica + + 2 02 + 
Huppe fasciée Upupa epos ï + 1 on 0 
Grimpereau des jardins Certhia brachydacryla 2 02 1 O1 0 
Moineau domestique Passer domesticus 1 01 1 0.1 0 
Caille des blés Coturnix coturnix 1 01 0 0 0 
Densité totale des couples nicheurs 129 129 159 159 200 200 
Richesse des nicheurs 35 35 40 40 43 43 
Richesse totale (toutes espèces contactées) 4 4 44 44 si si 
Passages diurnes 6 9 n 
Passage nocturne 1 1 1! 
Heures d'écoutes diumes 2 45 45 
Heures d'écoutes nocturnes 2 2 2 
Superficie du quadrat (100 ha) 100 100 100 
Superficie moyenne des parcelles (ha) 3 2 14 


Source : MNHN. Paris 
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On peut noter enfin que l'augmentation de la 
grandeur des parcelles et du pourcentage de haies 
basses, par rapport au bocage précédent, est favo- 
rable à la Pie-grièche écorcheur. 

La Buse variable, la Bondrée apivore et 
l'Épervier d'Europe Accipiter nisus de même que 
la Comeille noire ont été souvent observés mais 
non comptabilisés. 

Ce quadrat a permis de déterminer une abon- 
dance de 15,9 couples nicheurs/10 ha et une 
richesse de 40 espèces nicheuses. Les 5 espèces les 
plus abondantes sont: la Fauvette à tête noire, le 
Pouillot véloce, l'Etourneau sansonnet, le Bruant 
jaune et le Merle noir. 


Bocage à grandes parcelles de Saint-Martin de 
la Mer 

La grandeur moyenne des parcelles de ce 
bocage est de 3 ha avec des parcelles d’une super- 
ficie de 1 à 9 ha. Cela nous donne un paysage très 
ouvert avec de petits bosquets en lisière dont une 
petite peupleraie (Populus Sp.) mais pas de parcel- 
les résineuses. 


Abondance en couples/10 ha (série 1) 
Richesse en espèces (série 2) 


O Série 1 
1 Série 2 


Petites 
parcelles 


Grandes 
parcelles 


Moyennes 
parcelles 


FiG. 1.- Variation de l'abondance et de la riches- 
se de l’avifaune avec la grandeur des parcelles 
bocagères. Variations in species richness and bird 
abundance in relation to field size. 
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Ce milieu très ouvert favorise tout de suite 
l’Alouette des champs et le Bruant proyer qui sont 
bien présents, de plus y apparaît la Caille des blés 
dans les cultures céréalières. 

En voyant le nombre de couples nicheurs de 
Pie-grièche écorcheur encore augmenter avec la 
taille des parcelles et le pourcentage de haies bas- 
ses, on vérifie d'autant mieux les exigences écolo- 
giques de cette espèce. Les grands arbres (Quercus 
petraea) qui parsèment tout ce bocage permettent 
une forte présence du Pinson des arbres. 

La Buse variable et le Milan noir de même que 
la Corneille noire et le Corbeau freux Corvus frugi- 
legus ont été souvent observés mais non comptabi- 
lisés. Les faibles contacts avec la Huppe fasciée et la 
Tourterelle turque Streptopelia decaocto n'ont pas 
permis d’en définir l'abondance. 

Ce quadrat nous donne une abondance de 
12,9 couples/10 ha et une richesse de 35 espèces 
nicheuses. Les 5 espèces les plus abondantes sont : 
l’Etourneau sansonnet, le Pinson des arbres, la 
Fauvette à tête noire, la Pie-grièche écorcheur et le 
Merle noir. 


Caractéristiques de l’avifaune des bocages du 
Morvan 

Guildes “migratrices”.— Nous constatons une 
homogénéité pour nos trois types de bocages en ce 
qui concerne le statut local (TAB. III), En moyenne 
60 % des espèces d'oiseaux de ces bocages sont 
des espèces sédentaires, 15 % des migrateurs à 
courte distance et 25 % des migrateurs tropicaux. 


Guildes nidificatrices. Nos types de bocages 
se présentent de la même façon (TaB. III). Toutes 
les strates disponibles sont occupées d’une façon 
analogue. Nous avons en moyenne 30 % de caver- 
nicoles, 20 % de nidifications à terre, 25 % en buis- 
sons et 25 % sur les arbres. 


Guildes alimentaires.— Dans nos types de 
bocages, les insectivores prédominent et surtout 
les insectivores de la couronne arbustive et arbo- 
rée avec en moyenne 45 %, suivis des insectivores 
au sol avec 20 % (Tag. II). Les consommateurs 
de végétaux sont peu présents mais on peut noter 
que leur nombre augmente avec la taille des par- 
celles. Les prédateurs de vertébrés représentent 
quant à eux 10 % des espèces. 


Source : MNHN. Paris 
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Biomasses 

Le calcul des biomasses brutes et consomman- 
tes nous montre que les bocages à grandes parcelles 
et à moyennes parcelles abritent des biomasses 
aviennes similaires (TAB. IV). Nous voyons que la 


perte en espèces d'oiseaux de milieux fermés est 
totalement remplacée par le gain d'espèces de 
milieux ouverts. Mais la biomasse consommante est 
bien plus forte dans le bocage à petites parcelles qui 
est sans conteste le milieu le plus riche en insectes. 


TABLEAU IL Guildes des types de bocage. 
Bird guilds in the “bocage”. 


Espèces d'oiseaux Grandes parcelles Moyennes parcelles … Petites parcelles 
x : nombre, (x) : pourcentage Saint-Martin de la Mer Quarré-les-Tombes  Dun-les-Places 
Guildes “migratrices” Il 
Sédentaires 22 (62.9) 24 (60) 27 (62.8) 
Migrateurs à courte distance 6 (17,1) 6 (15) 6 (14) 
Migrateurs tropicaux 7 @0) 10 (25) 10 (23,2) 
Guildes nidificatrices 
Cavericoles 10 28.6) 12 (30) 11 (262) 
Terrestres 7 (20) 8 (20) 9 (214) 
Des buissons 10 (28,6) 9 (22,5) 11 262) 
Arboricoles 8 (22.8) 9 (22,5) 11 (262) 
Rupestres 0 (0) 265 0) 
Guildes alimentaires 
Insectivores aériens 00) 245 0) 
Prédateurs de vertébrés 4(11,4) 3(7,5) 4 (9,3) 
Consommateurs de végétaux au sol 4 (114) 3475) 204,6) 
Consommateurs de végétaux en couronne 4 (11,4) 25) 5 (116) 
Insectivores au niveau du tronc 3 (86) 3 (75) 246) 
Insectivores au niveau du sol 7 (20) 8 0) 9 (20.9) 
Insectivores en couronne 13 872) 19 (47,5) 21 (49) 
TABLEAU IV. Biomasses dans les types de bocage. 
Biomass in the “bocage”. 
Grandes parcelles Moyennes parcelles Petites parcelles 
Saint-Martin de la Mer Quarré-les-Tombes  Dun-les-Places 
Biomasse brute 
(g/10ha) 1546.76 1594,84 1886,22 
Biomasse consommante 
(g 0,7 /10 ha) 432,85 433,51 524,59 
Biomasse consommante spécifique *. 
moyenne (2 0,7 /10 ha) 12,37 10,84 12,2 
Biomasse consommante individuelle 
moyenne (g 0.7 /10 ha) 16,78 13,63 13,11 


Source : MNHN. Paris 
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DISCUSSION 


L’avifaune des bocages du Morvan 

Le Morvan. Les cartographies de territoires 
nous montrent tout de suite que les populations 
d'oiseaux se répartissent différemment suivant les 
types de bocage. La structure de ces derniers 
(maillage de haies, taux de boisement ou d’enrés 
nement, pourcentage des différents types de haies) 
conditionne de façon linéaire les espèces présentes 
et leur abondance. 

On peut dire que l’avifaune caractéristique du 
bocage morvandiaux est avant tout le fait d’espè- 
ces de milieux semi-ouverts. Cela varie en s’en: 
chissant d’autres espèces typiques de milieux 
ouverts ou de milieux fermés suivant le degré 
d'ouverture du bocage en question. 

Nous avons pu constater d'emblée la corréla- 
tion entre la densité du maillage, la richesse en 
espèces et l'abondance en couples nicheurs: plus 
le maillage est petit et plus le bocage est riche en 
espèces et nombres d'oiseaux. Cette relation est 
linéaire puisque l'on passe de 20 couples 
nicheurs/1 0 ha et 43 espèces pour un maillage de 
1,4 ha, à 15,9 couples nicheurs/10 ha et 40 espè- 


ces pour un maillage de 2 ha, puis à 12,9 couples 
nicheurs/10 ha et 35 espèces pour un maillage de 
3 ha. (FIG. 1). 

On peut remarquer que parmi les cinq espèces 
les plus abondantes de nos bocages, nous 
observons surtout des espèces opportunistes que 
l’on retrouve dans beaucoup de milieux différents. 
IL est intéressant de voir que parmi ces espèces : 
l’Etourneau sansonnet niche dans la strate arborée 
des haies hautes, la Fauvette à tête noire dans la 
strate arbustive des haies moyennes et le Merle 
noir dans la strate buissonnante des haies basses. 
Tous les types de haies sont occupés puis suivant la 
spécificité du bocage, nous observons certaines 
tendances. Pour Dun-les-Places, nous voyons 
qu’un fort pourcentage de haies hautes favorise le 
Pinson des arbres et le Pouillot véloce. Pour 
Quarré, un fort pourcentage de haies moyennes 
favorise le Pouillot véloce et le Bruant jaune. Pour 
Saint-Martin, un fort pourcentage de haies basses 
et de haies hautes favorise la Pie-grièche écorcheur 
et aussi le Pinson des arbres. 

Dans le cas de Dun-les-Places, ce sont ces 
cinq espèces qui sont banales. Pour Quarré-les- 
Tombes, nous avons le Bruant jaune et quatre 
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espèces ubiquistes. Pour Saint-Martin de la Mer, 
nous avons la Pie-grièche écorcheur et quatre 
espèces ubiquistes. Cela nous montre bien que les 
oiseaux réagissent directement à la structure du 
milieu et qu’il faut éviter une fermeture trop 
grande du bocage pour éviter une rapide banalisa- 
tion de l’avifaune. 

On peut noter qu’une espèce en forte régres- 
sion comme la Pie-grièche grise a été trouvée dans 
deux types de bocage forts différents celui à gran- 
des parcelles et celui à petites parcelles, où elle 
apprécié les grands arbres. Nous voyons avec inté- 
rêt ainsi que cette espèce bien que rare est encore 
présente en Morvan, puisqu'on l’a trouvée 2 fois 
sur 3 sur des quadrats choisis au hasard. 


Comparaisons avec d’autres bocages français 

Les données disponibles dans la bibliographie 
sont essentiellement des densités absolues obte- 
nues par la méthode des quadrats. Nous pouvons 
donc comparer directement les résultats de nos 
cartographies de territoires avec ce qui est connu 
pour d'autres régions françaises. Nous constatons 
que nous trouvons des résultats similaires, notam- 
ment avec l'énorme travail que SOUVAIRAN (1967) 
a réalisé dans le Clunisois. Pour un linéaire de 
135,5 m de haie par hectare, il obtient une densité 
de 18,41 couples/10 ha pour 58 espèces nicheuses. 

Dans le Morvan, si nous définissons un 
bocage moyen en faisant la moyenne de nos 3 qua- 
drats, nous obtenons un linéaire de haie de 
131,4 m/ha avec une densité moyenne de 16,3 cou- 
ples/10 ha et une richesse moyenne de 39,3 espè- 
ces nicheuses. Nous pouvons observer que nous 
obtenons des résultats très voisins, pour des zones 
bocagères de même type et aussi très proches géo- 
graphiquement. 

NOTTEGHEM (1987) qui a étudié dans 
l'Autunois-Charolais a trouvé 59 espèces nicheuses. 
Il a particulièrement bien montré l'influence de la 
structure de la végétation, notamment l'importance: 
des carrefours de haies qui favorisent l’avifaune. 

OLios0 (1980) qui a effectué des recherches 
sur une zone agricole provençale à grandes parcel- 
les obtient pour 20 espèces nicheuses, une abon- 
dance de 21 couples/10 ha. 

CONSTANT, EYBERT & MAHÉO (1976) qui ont 
étudié dans le bocage breton, obtiennent avec des 
IPA transformés en densités absolues une densité 


de 99 couples/10 ha pour 40 espèces dans un 
bocage non remembré, 62,5 couples/10 ha pour 40 
espèces dans un bocage partiellement remembré, 
et 35,3 couples/10 ha pour 23 espèces dans un 
bocage entièrement remembré. Ces valeurs parti- 
culièrement élevées sont peut-être faussées par l’u- 
tilisation de coefficients de conversion inadéquats. 
En revanche, nous constatons bien la diminution 
de la densité en oiseaux avec l'augmentation de la 
taille des parcelles. 

HERMANT (1993), qui a étudié les habitats de 
reproduction de 3 espèces de turdidés (Merle noir, 
Grive musicienne et Grive draine) et de 4 espèces 
de colombidés (Tourterelle turque, Tourterelle des 
bois, Pigeon colombin et Pigeon ramier) dans le 
bocage de I’ Auxois, obtient pour ces espèces d’oi- 
seaux des densités absolues du même ordre de 
grandeur que celles trouvées en Morvan. 


LES ESPÈCES D'INTÉRÊT 
PATRIMONIAL 

En Morvan 

Les espèces d’intérèt patrimonial telles que les 
pies-grièches, sont des espèces nicheuses trouvées 
uniquement dans le bocage. A l’origine ces espèces 
étaient liées aux milieux steppiques arborés et buis- 
sonnants d'Europe orientale et d'Asie centrale 
(MARION, 1999; MARION & FROCHOT, 2001) et 
n'ont probablement colonisé l'Europe occidentale 
que quand l'homme a commencé à défricher la 
forêt et créé le bocage. À cause de la restructuration 
récente de l’agriculture en Europe de l'Ouest, elles 
sont actuellement en nette régression dans ces pays. 

Les bocages du Morvan recèlent deux esp: 
de pies-grièches : la Pie-grièche écorcheur et la 
Pie-grièche grise. Dans l'Auxois et | Autunois, 
nous trouvons aussi la Pie-grièche à tête rousse. La 
Pie-grièche écorcheur utilise très préférenticlle- 
ment les haies basses pour nicher et se nourrir. 
C'est sans conteste l'espèce la plus typique du 
bocage. La Pie-grièche grise, elle, est plus arbori- 
cole et a besoin de grands arbres pour se repro- 
duire. 

Nos études nous ont montré que malgré leur 
déclin en Europe de l'Ouest: 


+ La Pie-grièche écorcheur est bien présente 
en Morvan dans tous les types de bocages ; Ceux ci 
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Pourcentage de haies basses 
Nombre de couples / 100 ha (sé 
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FiG. 2. Importance des haies basses pour 
les Pies-grièches écorcheurs. /mportance of 
low hedges for Red-backed Shrike. 


sont tous occupés et nous avons même observé une 
augmentation de la densité absolue du nombre de 
couples aux 10 ha liée à une augmentation du 
pourcentage de haies basses (FIG. 2). 

Cette étude nous indique clairement que la Pie- 
grièche écorcheur est bien représentée en Morvan 
puisqu'elle profite de la moindre opportunité pour 
nicher davantage et aussi que le bocage et les haies 
basse sont encore pour l'instant assez bien préservés 
et de bonne qualité (VAN NIEUWENHUYSE, 1996). 


+ La Pie-grièche grise est encore présente en 
Morvan bien que très peu abondante. On la trouve 
surtout dans les bocages isolés qu’ils soient à gran- 
des ou à petites parcelles, pourvu qu’ils présentent 
de belles haies hautes avec des grands arbres bien 
developpés. Cela est encore une indication de la 
qualité du bocage morvandiaux 


Le fait que les pies-grièches sont encore bien 
présentes en Morvan nous rassure sur l’état de ce 
bocage qui bien qu'ayant évolué dans le sens d’une 
dégradation est encore bien préservé. En ce qui 
concerne la Pie-grièche à tête rousse, il serait inté- 


ressant de déterminer pourquoi elle est absente de 
cette région ; est ce le fait d’un facteur climatolo- 
gique ou d’une compétition interspécifique avec la 
Pie-grièche écorcheur ? 


Dans d’autres régions bocagères 
Si nous comparons nos données avec ce que 
l'on trouve ailleu 


- La Pie-grièche écorcheur: Nous voyons 
que dans les Vosges LEFRANC (1993) mentionne 
une abondance dans l'es] 
1 couple/10 ha en milieu ouvert à 5 couples/10 ha 
dans les clairières forestières. En Haute-Loire 
JOUBERT (dans LEFRANC, 1993) trouve 1,1 cou- 
ple/10 ha. À Taizé en Saône-et-Loire SOUVAIRAN 
(1967) obtient 0,02 couple/10 ha. À Dun/Grandy 
dans la Nièvre, ROCHÉ (1978) constate 0,14 cou- 
ple/10 ha. J'ai moi-même trouvé dans le Morvan 
pour le bocage une abondance de 0,5 à 1,1 cou- 
ple/10 ha alors que celle ci n’est que de 0,25 cou- 
ple/10 ha dans les jeunes plantations de Pins de 
Douglas de 3-4 ans. Nous constatons que pour le 
Morvan la densité se situe dans la moyenne de ce 
que l’on trouve dans des régions favorables à sa 
nidification. Cela est principalement dû au fait que 
les haies basses épineuses très appréciées par cel- 
les ci sont encore bien présentes dans notre 
bocage, où elles semblent être préférées aux jeunes 
plantations de résineux. 

Par rapport à des bocages très semblables et 
proches géographiquement comme celui étud 
par ROCHÉ (1978) dans le Bazois et celui étudi 
par SOUVAIRAN (1967) dans le Clunisois, nous 
trouvons des densités bien supérieures, ce qui 
pourrait s’expliquer par la qualité moindre des 
haies et du bocage de ces deux régions. 


+ La Pie-grièche grise: Dans les Vosges, 
LEFRANC (1993) estime une densité de 0,8 cou- 
ples/km? dans des milieux favorables ce que l'on 
peut comparer directement à ce que l’on trouve en 
Morvan où dans 2 de nos quadrats nous avons 
trouvé 1 couple/km?. Nous avons encore ici de 
bonnes densités pour des milieux adéquats. 


+ La Pie-grièche à tête rousse: Dans les 
Vosges, LEFRANC (1993) relate une abondance de 
1 à 2 couples/km?. À Taizé, SOUVAIRAN (1967) 
estime une densité de 0,3 couple/km? et à 
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Dun/Grandy ROCHÉ (1978) obtient 0,2 
couple/km?. Cette Pie-grièche faiblement abon- 
dante au niveau national n’a pas été contactée 
récemment en Morvan. 


L'AVIFAUNE ET LA 
3ESTION DES HAIES 


Le bocage étant comme nous l'avons vu dans 
les études précédentes le siège de la nidification de 
nombreuses espèces d'oiseaux, il se doit d'être pré- 
servé et protégé, et bien que n'étant qu'un milieu 
semi-naturel a une valeur patrimoniale certaine. 


Évolution des haies 

Actuellement à cause de la déprise agricole 
entraînée par la restructuration de l’agriculture 
française dans le cadre de la Communauté 
Européenne, le bocage est remodelé par des 
remembrements qui autorisent la destruction des 
haies et l'agrandissement des parcelles. Cela 
entraîne forcément une grande perte en espi 
en abondance d'oiseaux. Une autre source d’in- 
quiétude est l’enrésinement que subissent cer- 
tains bocages. Les jeunes futaies régulières de 
neux qui entraînent petit à petit une fermeture 
du bocage vont provoquer à terme une banalisa- 
tion et un appauvrissement des espèces d'oiseaux 
(BRUN & AUBINEAU, 1989 ; Collectif ONC, 1983; 
LE Duc, 1976; Duss & BUREL, 1997; BUREL & 
BAUDRY, 1999). 

Nous pouvons entrevoir en ce moment ces 
deux causes d'évolutions possibles du bocage 
morvandiaux qui seront préjudiciables à l’avi- 
faune. Le Pare Naturel Régional du Morvan 
devrait être capable de les canaliser, si l'on veut 
conserver cet acquis patrimonial. 

A une époque où le bocage et tout ce qu'il 
représente sont recherchés par une certaine catégo- 
rie de touristes français ou étrangers, il convient de 
privilégier cette richesse, source d’un possible 
développement économique de la région. 


Entretien des haies 

Afin de maintenir dans le bocage les espèces 
d'oiseaux qui l’habitent il serait nécessaire de 
respecter certains principes concernant les modali- 
tés et les dates de la taille des haies. 


Actuellement on utilise surtout la technique 
du gyro-broyage qui déchiquète littéralement la 
haie. C’est une méthode rapide et efficace mais qui 
est trop aggressive pour la haie, qui l'appauvrit 
énormément et la rend inexploitable pour les 
oiseaux. Il serait souhaitable de mettre en place des 
techniques de taille plus douces qui permettent une 
régénération plus rapide des haies. 

D'autre part une certaine épaisseur minimale 
des haies est nécessaire pour la nidification des 
oiseaux. Il serait très utile de s 
de haies la plus grande possible afin d'y favoriser 
la nidification. 

Les haies les plus sensibles au gyro-broyage 
sont les haies basses. Certaines sont transformées 
en lambeaux de haies. Ces haies basses sont prin- 
cipalement utilisées par les oiseaux migrateurs 
pour nicher. Ceux-ci ayant une nette préférence 
pour les milieux buissonnants, il est nécessaire 
qu'au printemps ils trouvent des haies basses qui 
soient en état de les accueillir à leur arrivée. 

Il est primordial d'interdire totalement le 
gyro-broyage des haies pendant toute la durée du 
printemps et de la nidification des oiseaux de la fin 
mars à la fin juillet, cela afin de permettre aux 
espèces sédentaires dont la nidification est pré- 
coce, et aux migrateurs tardifs dont la nidification 
est retardée, de se reproduire et de vivre dans notre 
bocage préservé. 


CONCLUSION 


Cette étude réalisée lors du printemps 1998 
qui nous a donné une première description de l'a- 
vifaune de quelques parcelles du bocage morvan- 
diaux et de ses haies devra être nécessairement 
complétée en exploitant les recensements réalisés 
en IPA (BLONDEL et al., 1970, 1981) à une échelle 
plus globale. 
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NOUVEL 
ATLAS DES OISEAUX NICHEURS 


DE FRANCE 
1985-1989 


ANCIENS FASCICULES ALAUDA 


La Société d'Études Ornithologiques dispose 
encore d'anciens fascicules des années 1929 à 
2003. Voici quelques titres disponibles. 


0672. H. KUMERLOEVE (1938/3-4).— Sur la variabilité 
géographique des Faucons gerfauts dans l'hé- 
misphère oriental. 

0765. G. Berruer (1946/1).- La nidification sur les 
côtes, îles et presqu'îles du Morbihan. 

0929. H. Hem DE BaLsac (1950/3).— Sur quelques 
points précis de l'écologie du Cincle. 

1607. Ch. ÉrarD (1963/4).- Sur le comportement de di- 
version du Gravelot à collier interrompu à l'é- 
gard de l'homme. 


+ Allas des Oiseaux nicheurs de France 
53 € [+ frais por!) 

+ Aflas des Oiseaux de France en hiver 
53 € (+ frois port) 

Lot des 2 atlas 99 € (+ frais port) 


+ Pic de la Guadeloupe 24,4 € 
(+ frais_ port] 


A commander à : 


SEOF-MNAN case postale 51 
55, rue Buffon, F-75231 Paris cedex 05 


2364. O. FérNANDEZ (1979/2).- Observations sur le 
Puffin cendré nicheur sur les îles marseillaises. 

2385. Ph. Onsint (1979/3).— Migration et stationnement 
du Flamant rose sur la presqu'île de Giens (Var). 

2458. R. CruoN (1981/2).- L'évolution de l'avifaune 
nicheuse commune en France de 1976 à 1980. 


Le prix de chaque fascicule est de : 
Remise sur quantité à partir de 5 fascicules 


+ Pour les années antérieures à 1950 14 € ou 11 €(*) 


+ Pour les années 1950 à 1979 12 €ou 8€(*) 
+ Pour les années 1980 et suivantes 10 €ou 8 €(*) 
+ Pour les numéros 1987 à 2000 (4) 15 €ou 8€) 


+ Pour les numéros 2000 (3), 2001 (1)23 €ou 20 €(*) 


#) Prix pour les sociétaires à jour de leur cotisation. 
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DE LA CIGOGNE BLANCHE 


Ciconia ciconia EN ALGÉRIE ENTRE 1995 ET 2001 


Nadia Moau-GRiNE!!, Aïssa MOAU & Paul 


White Stork Ciconia ciconia population 
increase in Algeria from 1995 to 2001. 
Numbers of White Stork breeding pairs 
increased by 75% between 1995 and 2001. In 
1998 and 2001 a majority of nest were found 
outside human setlements. In 2001, many nests 
were found on pylons (34%) as well as trees 
(44%). This increase in the breeding population 
is linked with an increase in yearly survival rates 
possibly caused by improvements of conditions 
at over wintering sites in sub-Saharan Africa, a 
increase in the proportion of sedentary birds 
and use of refuse tips for feeding. 


Mots clés : Cigogne blanche, Reproduction, 
Recensements, Répartition, Algérie. 

Key words: White Stork, Breeding, Census, 
Distribution, Algeria. 
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‘! Laboratoire d'Ecologie et Environnement, Université de 
Béjaïa, DZ-06000 Bejaïa (Algérie). 


#2 CEFE/CNRS UMR 5175, 1919 Route de Mende, F-34293 
Monipeller cedex 5. 


INTRODUCTION 


Après un déclin des effectifs nicheurs de la 
Cigogne blanche Ciconia ciconia constaté jus- 
qu'en 1991 en Algérie (MoaLi et al., 1992), une 
reprise spectaculaire de ces populations s’est 
amorcée depuis. Les derniers recensements effec- 
tués entre 1995 et 2001 l'ont mise en évidence 
(MOALI-GRINE et al., 1995, MOaLI et al., 1999). 
Cette reprise s’est accompagnée de changements 
notables dans la répartition des nids au sein de 
l'aire de distribution avec notamment une aug- 
mentation de la proportion des nids en dehors des 
agglomérations. Dans la présente publication, 
nous présentons, les résultats de trois recense- 
ments effectués en 1995, 1998 et 2001 ainsi que les 
changements dans la localisation et l'emplacement 
des nids. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Depuis la première enquête nationale réalisée 
en 1993 (MOALI-GRINE et al., 1995), le suivi des 
populations de Cigognes blanches à connu un 
engouement marqué pour les observateurs de plus 
en plus nombreux qui ont pris part aux recensements 
réalisés en 1995, 1998 et 2001. Ces recensements 
ont permis de couvrir un maximum de loc: 
Dans un formulaire distribué par le biais des 
Directions régionales des Forêts qui l'ont fait réper- 
cuter sur les structures décentralisées couvrant 
entièrement l’aire de distribution de l'espèce en 
Algérie, il s'agissait de collecter des renseignements 
sur le nombre de nids, le nombre de poussins par 
nichée, la localisation et l'emplacement des nids. 
Deux d’entre nous (NMG et AM) se sont personnel- 
lement impliqués dans ces recensements en réalisant 
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FIG. 


Pr 


7 1) Nord-Est 
2) Aurès-Némemcha 
3) Hauts plateaux sétfiens 


- Localisation des régions où niche la Cigogne blanche en Algérie. 
White Stork breeding range in Algeria. 

4) Soummam-Bouira 

5) Constantinois 

6) Sébaou-Issers 


7) Mitidja 
8) Vallée du Chélif 
9) Oranie 


ceux dans les localités du centre du pays. Les résul- 
tats sont donnés par régions géographiques (FIG. 1) 
qui se présentent comme des unités écologiques 
regroupant chacune plusieurs wilayas (départe- 
ments). Dans as l'impact des facteurs écolo- 
giques peut être mieux cerné que par des limites 
administratives. 

À cet effet, neuf ré, 


ons ont été identifiées : 
Régions Départements 
Nord-Est Annaba, El Tarf, Guelma 


Aurès-Némemcha Batna, Khenchla, Tébessa, 
Oum el Bouaghi 

Sétif, M'Sila 
Béjaia, Bouira 
Constantine, SI 
Mila 


Tizi Ouzou, Boumerdès 


Hauts plateaux de Sétif 
Soummam-Bouira 
Constantinois 


Sébaou-Issers 


Mitidja Blida, Tipaza 
Vallée du Chélif Chlef, Mostaganem, 
Tissemssilt 
Oranie Mascara, Saïda, Tlemcen, 
Temouchent 
RÉSULTATS 


Les effectifs nicheurs de Cigogne blanche ont 
montré une nette tendance à l'augmentation 
entre 1995 et 2001 (Ta. D). Le nombre de nids a 
presque doublé et le nombre de couples avec pous- 
sins à augmenté de 75 % entre 1995 et 2001. Les 
deux régions du Constantinois et du Nord-Est héber- 
gaient, à elles seules, plus de la moitié des effectifs 
totaux de 1995, 1998 et 2001, tandis que les trois 


régions de l'Ouest (Mitidja, Chélif, Oranie) restaient 
toujours les plus pauvres. La figure 2 montre les 
pourcentages de l’augmentation dans chaque région 
entre 1995 et 2001. On note ainsi une véritable 
explosion démographique dans toutes les régions et 
particulièrement dans celles de l'Ouest. 


Localisation des nids 

On constate une augmentation spectaculaire 
entre 1995 et 2001 des nids situés en dehors des 
agglomérations (TAB. ID). En effet, sur les 2492 nids 
nouveaux, dont l'emplacement à été répertorié, 
1778 sont situés sur des pylônes et des poteaux 
électriques ainsi que sur des arbres en rase campa- 
gne. De nombreuses colonies existent maintenant 
sur des arbres comme les eucalyptus et les peupliers 
notamment en Kabylie. La plus grande colonie 
connue sur des arbres est celle de la ripisylve de 
l’oued Bouselham près de Sétif avec une centaine 
de nids en 2001. Si, au demeurant, des installations 
nouvelles ont été observées dans les villes et vil 
ges, elles restent relativement modestes et ne repré- 
sentent que 28 % de l'augmentation de la popula- 
tion alors qu'à l'extérieur des agglomérations elles 
représentent 72 %. 


Emplacement des nids 

Entre 1995 et 2001, 2468 nids supplémentaires 
ont été recensés, parmi lesquels 50 % sont sur des 
arbres, 41 % sur les poteaux et pylônes électriques 
et seulement 9 % sur les toits des maisons. Le 
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FIG: 2.- Les pourcentages d'augmentation dans chaque région où niche la Cigogne blanche 
Ciconia ciconia en Algérie (entre 1995 et 2001). Population increase (in %) in each region 
occupied by White Stork Ciconia ciconia in Algeria from 1995 to 2001 


TABLEAU LL Paramètres démographiques de la Cigogne blanche en Algérie (Hpa: nombre de nids, HPm: nombre de 
couples reproducteurs, 1ZG: nombre de jeunes). Demographical pararmeters of White Stork in Algeria (Hpa: num 
ber of nests: HPm: number of breeding pairs: JZG: number of juveniles) 


Années 1995 1998 ( 2001 

Région Ha HPm JZG | HPa HPm 12G | HPa  HPm 12G 
Nord-Es 686 656 1420 | 1059 967 2143 | 1264 1064 21% 
Aurès-Némemcha PU onto 0 D OUR 1 On 
Hauts plateaux sétifiens | 188 158 370 | 384 316 863 | 736 727 1871 
Soummam-Bouira 169 157 348 | 188 188 391 | 269 258 588 
Constantinois. 904 877 1987 | 1179 1134 2307 | 1477 1250 2352 
Sébaou-Issers 256 255 631 | 326 310 543 | 394 366 663 
Mitidja 13 12 21 18 16 33 | 47 47 94 
Vallée du Chélif 32 28 58 54 CAR CON NC ST 
Oranie Ps #4 sl 175 | 2271 196 407 | 341 301 780 
Total 2679 2555 5710 | 3922 3578 7604 | 5147 4479 81 


pourcentage des nids sur les arbres passe ainsi de ‘rip II. Distribution des nids en agglomération 
38 % en 1995 à 42 % en 1998, puis à 44 % à 2001 (A) et hors agglomération (HA). Distribution of nests 
(Ta. ID. Les installations sur les poteaux et les within (A) and outside (HA) human settlements. 

pylônes ont également augmenté pour passer d’un 


taux de 28 % en 1995 à 32 % en 1998 et 34 % en 1995 1998 2001 
2001. Inversement les nouvelles constructions de A HA | A HA | A° HA 
nids sur les toits tout en augmentant en nombre,  |Nord-Est 292 394 | 436 623 | 454 810 


Aurès-Némemcha| 133 121 | 216 169 | 207 255 


n’ont représenté que 28 % en 1995 et 22 % en 2001. 
Hauts plateaux 88 100 | 158 226 | 234 502 


La réalisation de nouvelles lignes électriques … [AM PAS 
dans certaines régions et la bonne conservation des l'Séumam-bouiral 116 53 | 110 78 | 138 131 


ripisylves et des grands arbres en bord des routes | Gonstantinoïs | 496 280 | 558 621 | 635 842 
est un des facteurs qui a contribué à favoriser | Sébaou-Issers 167 89 | 189 137 |203 191 


l'adoption de ces emplacements en dehors des |Mitidja CAE EE ere PE 
agglomérations humaines. Ce comportement est | Chélif, ER bre PC NE LE 

également influencé par les changements urbanis- [Oranie 34 18 | 51 58 | 109 104 
tiques des villages avec des habitations plus denses [Hotaux 1356 1066 | 1872 1925 |2070 2844 
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et des changements architecturaux des maisons 
avec suppression des toitures en pente au profit de 
terrasses plates où l'espèce ne peut pas construire 
son nid. L'aspect le plus spectaculaire réside dans 
l'occupation systématique de tous les pylônes, 
avec parfois deux nids voisins l’un de l’autre, dans 
certaines plaines comme la vallée du Sébaou, à 
Bouira, dans le Chélif et surtout à Mila et Annaba. 
En principe, les Cigognes blanches construi- 
sent leurs nids sur des supports hauts, mais là où la 
densité est importante comme dans la région 
d'Annaba, des nids ont été observés sur des 
Figuiers de Barbarie Opuntia ficus-indica ou, 
encore, sur des troncs d'arbres coupés. Un petit 
nombre de nids se trouve aussi sur des structures 
métalliques ou en béton comme les grues de cha 
tiers à l'arrêt et les réservoirs d'eau, ils ont 
comptabilisés avec les nids sur les toits. 


Succès partiel de la reproduction 

Seul le succès partiel de la reproduction (JZm) 
a pu être évalué, c’est-à-dire le nombre de jeunes par 
nid chez les couples ayant réussi leur reproduction. 
À l'échelle de toute la population considérée, une 
valeur moyenne de ce paramètre a pu être calculée: 
2,23 jeunes/nid en 1995, 2,12 en 1998 et 2,14 en 
2001. Il a varié entre 1,75 et 2,59 jeunes/nid pour 
toutes les années selon les régions (TAB. IV). C'est 
dans la Mitidja en 1995, région fortement anthropi- 
sée, ainsi que la région de Sébaou-lssers en 1998 
que ce paramètre a présenté les valeurs les plus fai- 
bles alors que les régions de Sébaou-Issers (1995), 
des Hauts plateaux sétifiens (1998 et 2001) et 
l’Oranie (2001) enregistraient les valeurs les plus 
fortes. 


TasLeau IL. Répartition des nids en fonction du support (AB: arbres, PP: pot 
Distribution of nest supports (AB: trees; PP: posts and pylon 


Une légère baisse générale de ce paramètre a 
été constatée en 1998 (2,12) et en 2001 (2.14) par 
rapport à 1995 (2,23). Cette baisse pourrait refléter 
un effet de la densité. L'analyse de la distribution 
des jeunes dans les nids la confirme en tout cas. En 
effet, en 1995, 17 % des couples ont élevé 1 jeune, 
45 % 2 jeunes, 35 % 3 jeunes et uniquement 3 % ont 
4 jeunes. Cette distribution de la fécondité va rester 
pratiquement la même en 1998 où le changement 
est à noter dans la baisse du nombre de couples avec 
3 jeunes au profit de ceux qui en ont élevé 2 (9 % de 
plus pour les premiers et 9 % de moins pour les 
seconds). Cette tendance s’accentue encore légèr 
ment en 2001 avec 50 % des couples avec 2 jeunes. 


DISCUSSION 


L'augmentation spectaculaire entre 1995 
et 2001 des effectifs nicheurs de la Cigogne blan- 
che en Algérie dont les effectifs ont quasiment 
doublé pendant ce laps de temps, correspond-elle à 
une réalité ? Une part de cet accroissement pourrait 
provenir de recensements plus complets des nids 
effectivement présents dans le pays mais compte 
tenu des circonstances dans lesquelles ces recense- 
ments ont été effectués, il nous est impossible de 
quantifier l'importance de cette part qui pourrait se 
révéler être un biais. Mais une comparaison av 
l’évolution récente des populations nicheuses de 
Cigogne blanche en Europe et au Maghreb nous 
indique que l'accroissement local observé en 
Algérie est bien une réalité s'inscrivant dans le 
cadre d’un accroissement général des effectifs 
l'espèce dans son aire de nidification. Ceci a été 
mis en évidence lors du 5° recensement internatio- 


x et pylônes, TT: toit). 
ro0f) 


Années 1995 1998 2001 

AB Fe TT AB PP AB PP ET 
Nord-Est 220 306 160 250 598 315 793 156 
Aurès-Némemcha 127 100 120 184 90 265 93 200 
Hauts plateaux sétifiens 113 20 55 292 30 620 40 76 
Soummam-Bouira 64 32 73 42 54 33 131 105 
Constantinois 376 224 304 667 272 737 428 312 
Sébaou-lssers 77 54 125 101 114 138 150 106 
Mitidja 4 3 6 € 5 FX LE] 27 
Chélif 10 5 17 19 10 24 12 25 
Oranie 24 13 47 78 69 108 ls 118 
Totaux 1015 757 907 1638 1242 1042 | 2247 1775 1125 
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TABLEAU IV. 
ducteurs, JZ 


Fécondité moyenne par région chez la Cigogne blanche en Algérie (HPm: nombre de couples repro- 
ombre total de jeunes, JZm: nombre moyen de jeunes par couple ayant réussi leur reproduction). 


Average White Stork fecundity by region in Algeria (HPm: number of breeding pairs, JZG: number of juveniles, JZm 
Average number of juveniles per successful breeding pair). 


Années 1995 1998 2001 

HPm 1ZG JZG JZm |_HPm J2G JZm 
Nord-Est 656 1421 2143 2,17 | 1064 2176 2.04 
Aurès-Némemcha 331 690 803 212 413 935 2,26 
Hauts plateaux sétif. 158 379 863 2,57 727 1871 2,57 
Soummam-Bouira 157 348 391 2,08 258 588 227 
Constantinois 877 1987 2307 2,03 | 1250 2352 188 
Sébaou-lssers 255 631 543 1,75 366 663 1,81 
Mitidja 12 21 33 2,06 47 94 2,00 
Vallée du Chéllif 28 58 114 2,15 53 122 2,30 
Oranie 81 175 407 2,06 301 780 2,59 
Totaux 2555 5710 2,23 | 3578 7604 2,12 | 4479 9581 2,14 


nal de cette espèce réalisé dans la plupart des pays 
d'Europe qui ont vu leurs populations de Cigogne 
blanche littéralement exploser entre 1984 et 1994- 
1995 (ScHurz, 1999). Le taux d’accroissement au 
cours de cette dizaine d'années a été localement 
impressionnant. Il a été évalué, par exemple, à 
34 % en Pologne où la population à dépassé les 
40 000 couples en 1994-1995 (GUZIAK & JAKU- 
BiEC, 1999). Plus près de l'Algérie, en Espagne, 
l'accroissement a été aussi spectaculaire : les effec- 
tifs ont plus que doublé avec des chiffres dépassant 
16000 couples en 1994-1995 (MARTI, 1999). En 
France, le pourcentage a été même de 830 % (!) 
puisque les effectifs nicheurs ont atteint 315 nids 
occupés en 1994-1995 (DUQUET, 1999; BAR- 
BRAUD et al. 1999). Précisons que ce dernier 
accroissement a été dopé à la fois par des expé- 
riences de réintroduction à partir d'élevages et par 
la mise à disposition de sites de nids (plateformes). 
Dans les deux autres pays du Maghreb, les chif- 
fres incomplets disponibles pour le Maroc (EL AGH- 
BANI & DAKkki, 1999) n’ont pas mis en évidence 
d’accroissement jusqu’en 1995; les chiffres plus 
complets et plus récents pour la Tunisie (AZAFZAF, 
2000) permettent d'indiquer que les effectifs ont 
retrouvé en 1998-1999 le niveau d'abondance qu'ils 
avaient en 1975-1976 accompagné d’un accroisse- 
ment spatial probable de l'aire de distribution. 
Les facteurs invoqués pour expliquer cet essor 
démographique récent ont été une augmentation de 
la survie qui pourrait d’abord être attribuée à une 
amélioration des conditions d’hivernage en Afrique 
subsaharienne. En effet, après de longs épisodes de 
sécheresse antérieurement aux années 1990, la 


situation s’est récemment améliorée avec notam- 
ment deux bonnes années de pluviosité en 1994 
et 1999 (L'HÔTE er al., 2002). KANYAMIBWA et al., 
1990 ont établi que c'était la détérioration des condi- 
tions d'hivernage de cette espèce en Afrique sahé- 
lienne à la suite d'épisodes de sécheresse qui avait 
entraîné une diminution de son taux de survie annuel 
et, done, était responsable du déclin des populations 
en Europe occidentale tel qu'il a été constaté entre 
les années 1960 et 1980. Inversement, une améliora- 
tion des conditions d’hivernage devrait entraîner une 
augmentation du taux de survie annuel. Un autre 
facteur qui a pu contribuer à la reprise des effectifs a 
été le changement observé dans le comportement 
migratoire de l'espèce dont une partie des individus 
à maintenant tendance à hiverner en Europe même 
grâce, semble-t-il, à l'exploitation d’une nouvelle 
source de nourriture que constituent les décharges 
d'ordures ménagères. Ces décharges ne sont pas 
seulement utilisées pendant l’hivernage mais égale- 
ment pendant la saison de reproduction (cf. PERIS, 
2003, Torrosa ef al., 2002). Localement, certains 
accroissements de populations nicheuses ont égale- 
ment été mis en relation avec des phénomènes d'à 
migration de populations particulièrement pros] 
res. C’est le cas de la France où les nouveaux 
nicheurs sont recrutés en partie à partir des effectifs 
de la population ibérique, 

Pour ce qui concerne la reprise des effectifs en 
Algérie, nous estimons qu'elle proviendrait proba- 
blement d’une amélioration du taux de survie 
annuelle mais en l'absence d’un programme de 
marquage et contrôle des oiseaux nous ne pouvons 
en faire que la supposition. L'amélioration de cette 
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survie serait alors le résultat d’un effet sans doute 
combiné des améliorations récentes de la pluvio- 
sité sur les quartiers d’hiver tropicaux où hivernent 
les sujets d'Algérie et, surtout, de l'amélioration 
des conditions trophiques locales, les cigognes 
ayant maintenant aussi largement adopté ici aussi 
les décharges d’ordures ménagères comme source: 
de nourriture. Des études plus détaillées devront 
étayer ces arguments. De même, il faudra apporter 
davantage de précisions sur l'étendue réelle des 
cas d’hivernage des oiseaux locaux qui semblent 
également se multiplier en Algérie (cf. SAMRAOUI, 
1998) et, le cas échéant, en mesurer les consé- 
quences sur la survie. 

À la suite de l'essor démographique, les dispo- 
nibilités en sites de nids dans les agglomérations 
n'ont apparemment pas suffi à faire face à la 
demande d'autant que, comme nous l'avons déjà 
signalé, les conditions d'offre ne sont plus les 
mêmes. Bien que les agglomérations se soient beau- 
coup développées, l'architecture moderne ne sem- 
ble plus aussi propice pour l'établissement de nids 
sur les maisons. De nombreux individus ont ainsi dû 
chercher en dehors des agglomérations des sites 
pour leur nid. Ce sont les poteaux et les pylônes de 
même que les arbres qui ont été adoptés en grand 
nombre. Si l'offre en arbres n'a probablement pas 
augmenté récemment, cela n’est pas le cas des 
poteaux et pylônes qui, grâce au développement de 
l'électrification et du résean de téléphone ont proli- 
féré dans le Nord du pays là où justement les cigo- 
gnes nichent. L'Algérie compte à présent plus de 30 
millions d'habitants. Le succès de la reproduction 
n’a pas été semble-t-il suffisamment élevé pour 
avoir joué un rôle déterminant dans l'essor démo- 
graphique observé. 
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NIDIFICATION DE LA MOUETTE RIEUSE Larus ridibundus ET DE 
LA STERNE HANSEL Sterna nilotica SUR LE LAC DE BARRAGE 


D’AL MASSIRA (MAROC CENTRAL) 


MOHAMED RADI!}, ABDELJEBBAR QNINBA!, 
MOHAMED DAKKI°! & MICHEL THÉVENOTÉ) 


Reproduction of Black-headed Gull Larus ridibun- 
dus and Gull-billed Tern Sterna nilotica on the Al 
Massira reservoir (central Morrocco). During 
monitoring waterbird breeding populations at the 
Al Massira Reservoir, established in1979 in central 
Morocco, in the spring of 2002 a large colony of 
Gull-billed Terns (420 nests recorded) with a few 
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Black-headed Gulls (28 pairs) was located on small 
islands awoy from the shore. Breeding of a few 
pairs of Ruddy Shelduck, Black-winged Stilt, 
Collared Pratincoles and Kentish Plover was also 
proven. The Gull-billed Tern colony is the largest 
known in Morocco whereas the Black-headed gull 
one is the first for the country and Africa. 


Mots clés : Mouette rieuse, Sterne hansel, Nidification, Al Massira, Maroc central, Al Massira 
Key words: Black-headed Gull, Gull-billed Tern, Breeding, Al Massira, Central Morocco, Al Massira 
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INTRODUCTION 


Le barrage d’AI Massira (32°30°N - 7°30°W), 
situé dans une région rocailleuse et aride du Maroc 
central et alimenté principalement par l'oued Oum 
Er-Rbia, a été mis en service en 1979: sa superficie 


est de 13700 ha, pour une profondeur maximale de 
60 m (Fic. 1). Il présente le long de ses rives sinueu- 
ses un grand nombre de ravins séparés par des cré- 
tes dont quelques-unes (celles dont les sommets 
dépassent la côte 263 m) s'isolent en flots à l'inté- 
rieur du Lac. Les environs immédiats du lac de 
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barrage ne connaissent pas d'activités agricoles 
importantes mis à part la culture précoce tradition- 
nelle d'orge sur quelques parcelles favorables et la 
culture tardive de sésame sur les berges limoneuses. 


Méditerranée 
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Fic. 1.- Localisation géographique du 
Barrage AI Massira et des autres zones 
humides citées. Location of the Al 
Massira reservoir and other wetlands 
mentioned in the text. 


Fic. 2.— Un des flots de reproduction 
de la Sterne hansel sur la retenue du 
Barrage AI Massira. One of the islets 
hosting the Gull-billed Tern colony. 


Fic. 3. Ponte de 4 œufs de Mouette 
rieuse. Black-headed Gull clutch (4 
egas). 


Tous les clichés sont d'A. QNINBA. 
All pictures taken by A. QNINBA 


L'avifaune aquatique de ce lac de barrage fait 
depuis quelques années l’objet d’un suivi phénolo- 
gique régulier dans le cadre d’une étude menée par 
l'un de nous (M. RADI) sur les zones humides inté- 


rieures de la région centre- 
atlantique marocaine, 

L'observation, dès le 
début du mois de mai 2002 de 
plusieurs centaines d'adultes 
de Sterne hansel Sterna nilo- 
tica alarmant autour des flots 
qui émergeaient les uns après 
les autres, suite à la baisse du 
niveau d’eau de la retenue, 
nous a incités à prospecter ces 
lieux au moyen d’une barque 
à moteur. Ces prospections 
avaient comme principal 
objectif de vérifier la nidifica- 
tion de cette espèce dont la 
reproduction au Maroc est 
occasionnelle et même serait 
exceptionnelle avec des effec- 
tifs aussi importants. 


Source : MNHN. Paris 


Plusieurs visites aux flots ont été alors réalisées 
entre mai et juillet 2002, Elles ont permis de consta- 
er la nidification de la Sterne hansel, mais aussi de 
plusieurs autres espèces d'oiseaux d’eau ; celle de la 
Mouette rieuse Larus ridibundus, totalement 
insoupçonnée, représentaint le fait le plus marquant 
puisqu'il s'agissait Ià du premier cas de reproduc- 
tion confirmé de cette espèce au Maroc et sur le 


continent africain. 


RÉSULTATS 


La Mouette rieuse 

Le nombre d'adultes de Mouette rieuse 
recensés dans le périmètre du site s’élèvait à 70 
adultes environ; ceux-ci fréquentaient essentiel- 
lement un flot de forme allongé dont la partie cen- 
trale était couverte d'une formation végs 
dense, haute de 30 à 50 centimètres, constituée 


4.- Ponte de 6 œufs de Mouette rieuse. Black-headed Gull clutch (6 eggs). 


essentiellement d’une Polygonacée Persicaria 
lapathifolia. 

La ponte avait probablement débuté durant la 
première semaine de juin; aucun œuf n'avait été 
lé le 21 mai alors que des pontes incomplètes 
s les 6, 8 et 9 juin. Le 22 juin, les pon- 
tes semblaient cette fois-ci complètes et, au début 
du mois de juillet, l’éclosion des poussins avait 
déjà commencé. 

Un total de 28 nids, établis au sein de la végé- 
tation dense, a pu être recensé: 5 nids avec un œuf, 
11 nids de 2 œufs, 10 nids de 3 œufs, 1 nid de 4 
œufs et 1 nid de 6 œufs, la dernière ponte proba- 
blement déposée par deux femelles. Sans tenir 
compte de la ponte de 6 œufs, la grandeur 
moyenne des pontes est de 2,26 + 0,81 œufs. 

L'année 2001-2002 a été relativement sèche au 
Maroc de sorte que l’flot où a eu lieu la nidification 
de la Mouette rieuse devait probablement émerger, 
au moins en ce qui concerne sa partie centrale, 
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depuis un certain temps déjà, voire même depuis la 
période hivernale. C’est ce qui a permis en particu- 
lier le développement de l'important couvert végé- 
tal que la Mouette rieuse a utilisé comme site de 
ponte. 

Signalons qu’une importante population de 
Mouette rieuse, en provenance d'Europe occi- 
dentale, hiverne au Maroc (THÉVENOT et al., 
2003); elle laisse généralement derrière elle un 
petit nombre d'’estivants dont la reproduction 
avait été soupçonnée au moins une fois en 1977 à 
Sidi Moussa-Oualidia où deux juvéniles au vol 
inexpérimenté avaient été observés dans des sali- 
nes un 25 juillet (Dugois, 1979). 

Si la reproduction de la Mouette rieuse se 
confirmait au cours des prochaines années, il serait 
très intéressant de rechercher celle d’autres espè- 
ces qui s'associent souvent en Europe aux colonies 
de Mouettes rieuses comme le Grèbe à cou noir 
Podiceps nigricollis, la Mouette mélanocéphale 
Larus melanocephalus et la Guifette moustac 
Chlidonias hybridus. 


La Sterne hansel 

Les Sternes hansel étaient beaucoup plus 
nombreuses (environ 1200 adultes); c’est essen- 
tiellement les évolutions aériennes spectaculaires 
de cette espèce qui avaient d’abord attiré l’atten- 
tion sur les flots du lac de barrage. 


Fic. 5.- Ponte de Sterne hansel sur galets. 
Gull-billed Tern clutch on shingles. 


CRE. 


Nos prospections ont permis de constater que 
la nidification avait eu lieu sur 5 flots et que celle- 
ci n’était pas synchrone, Les premiers groupes de 
reproducteurs ayant établi leurs nids sur les flots 
déjà émergés, les groupes suivants avaient dû 
s'installer sur d’autres flots au fur et à mesure que 
la baisse du niveau d’eau permettait leur émer- 
gence. La ponte des œufs et l’éclosion des pous- 
sins ont été, par conséquent, étalées dans le temps: 
alors que des poussins d'âge moyen pouvaient être 
observés sur un flot, de nouvelles pontes étaient 
constatées sur un autre. 

La ponte avait débuté sur le premier îlot 
occupé bien avant notre visite du 21 mai, puisque 
nous y avons relevé les premières éclosions le 
8 juin. À cette date, la ponte n’avait pas encore 
commencé sur un flot voisin et y était encore 
incomplète le 22 juin, date à laquelle nous avons 
trouvé sur le premier îlot des poussins d'assez 
grande taille, capables de nager. Les œufs étaient 
déposés soit directement sur le substrat rocheux 
ou caillouteux, soit sur des amas d’algues mortes 
mises à découvert par le retrait des eaux. 

Nous avons pu dénombrer, au total, 420 nids 
de Sterne hansel; la grandeur des pontes complè- 
tes des 196 nids que nous avons contrôlés variait 
de 1 à 4 œufs: 67 nids de 1 œuf, 67 nids de 2 œufs, 
58 nids de 3 œufs et 4 nids de 4 œufs. La grandeur 
moyenne était de 1,99 + 0,85 œufs. 


F1G. 6.- Ponte de Sterne hansel sur amas d’algues. 
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FiG. 7. Jeunes poussins de Sterne hansel. 
Gull-billed Tern ch 
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La plus importante colonie connue jusqu'ici au 
Maroc a existé au cours des années 60, à l'Iriki, zone 
d'épandage de la vallée du Draa au Sud de 
Ouarzazate (au moins 200 adultes et 80 nids en 


s et au moins 40 nids en 
1966 ; 300 couples et des nids en 1968, RoBin 1966, 
1968). La zone humide temporaire de l’Iriki n’a 
plus été mise en eau depuis l'achèvement en 1972 
du barrage Mansour Ad Dahbi situé en amont. La 
reproduction occasionnelle de quelques couples de 
Sterne hansel a aussi été constatée sur un nombre 
limité d’autres sites, du Nord au Sud: à la Sebkha 
Fida Ameziane près d’Afso au Sud-Ouest de Nador 
(10 adultes et 9 poussins en juillet 1983, Caso & 
SANCHEZ, 1986), au Barrage Mohamed V (plus de 
320 adultes et 40 nids actifs en mai-juin 1999: 
GREEN, 2000; MAIRE et al., 2001), dans les salines 
de l'embouchure du Loukkos (un jeune volant mal 
et un nid abandonné en juillet 1963; BREWER et al., 
1963), à Merja Bargha (60 adultes ct un jeune en 
juillet 1995, SCHOLLAERT & FRANCHIMONT, 1996) et 
à Sebkha Zima (78 nids et 119 jeunes à l'envol au 
printemps 1999, M. RaDi et al., in prep.). En zone 
pré-saharienne, elle a été suspectée à la daya 
Tamezguidat près de Merzouga (adultes nourrissant 
quelques jeunes en août 1975, DuBois & 
Duxaurois, 1977). Les effectifs, très fluctuants 
d’une année à l’autre, semblent en augmentation 
depuis la dernière décennie du XX® siècle. 


Autres oiseaux d’eau nicheurs 

Lors des différentes prospections que nous 
avons réalisées, nous avons aussi relevé des nids 
d’autres oiseaux d’eau: Tadorne casarca Tadorna 
ferruginea (3 nids et 12 adultes présents), Échasse 
blanche Himantopus himantopus (6 nids et 28 
adultes présents), Glaréole à collier Glareola pra- 
tincola (4 nids et environ 100 adultes présents) et 
Gravelot à collier interrompu Charadrius alexan- 
drinus (3 nids et environ 160 adultes présents), 

Nous avons également noté des comporte- 
ments de reproducteurs concernant d’autres espè- 
ces comme l’Aigrette garzette Egrerta garzetta, les 
Hérons cendrés Ardea cinerea et pourpré À. pur- 
purea, le Canard colvert Anas plathyrynchos, le 
Fuligule milouin Aythya ferina, le Courvite isa- 
belle Cursorius cursor, le Petit Gravelot 
Charadrius dubius et la Sterne naine Sterna albi- 
frons ; nous n'avons toutefois pas pu découvrir les 
pontes de ces oiseaux. 


CONCLUSION 


Les zones humides continentales du Maroc, 
situées pour la plupart en régions arides, sont rare- 
ment permanentes sauf en ce qui concerne certains 
lacs de montagne. 

Depuis la construction de barrages à partir des 
années 1970, le Maroc dispose d’un nombre de 
plus en plus grand de plans d’eau artificiels per- 
manents à l'intérieur du pays. Ces retenues ont 
représenté pour de nombreuses populations d’oi- 
seaux d'eau hivernants des sites d'accueil d'une 
grande importance surtout lors des années sèches. 

Leur caractère permanent, leurs superficies 
souvent importantes et la relative protection dont 
elles font l’objet ont également qualifié ces zones 
humides artificielles pour jouer un rôle important 
comme sites de reproduction en dépit des importan- 
tes variations des niveaux d’eau dont elles font l’ob- 
jet. Elles permettent ainsi la nidification d’un nom- 
bre non négligeable d'oiseaux aquatiques dont 
certains, très opportunistes, ne se reproduisaient 
auparavant au Maroc que de manière occasionnelle. 

Outre celle d'Al Massira, deux autres rete- 
nues de barrage (Mohamed V dans l'Est du pays 
au sud de Nador, et Mansour Ad Dahbi dans le 
Sud près d'Ouarzazate) sont actuellement 
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proposées au classement sur la liste de la 
Convention de Ramsar, parmi vingt autres zones 
humides marocaines. 
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3635: FIRST PROVEN BREEDING RECORD OF 
THE BLACK-HEADED GULL Larus ridibundus 
IN AFRICA 


Premier cas de nidification confirmé de la Mouette 
rieuse Larus ridibundus en Afrique. 


The first breeding colony in Morocco 

A colony of Black-headed Gull numbering about 
70 adults was discovered in spring of 2002 nesting on 
an islet of the AI Massira dam located at 32°30°N - 
7°30"W (RaDi et al., 2004). The reservoir achieved in 
1979 is mainly fed by the river Oum-Er-Rbia and cov- 
ers 13.700 ha. I is situated in a semi-arid area of cen- 
tral Morocco, at about 125 km south of Casablanca and 
100 km north-north-east of Marrakesh. 

À bird survey performed between May and July 
2002 allowed to locate and monitor 28 nests. They were 
established in dense vegetation 30-50 em high mainly 
consisting of Polygonacae. Laying was late, beginning 
in early June and extending until 20% June. The mean 
cluteh size was 2.26 0.81 eggs (C/1 (= 5), C/2 (n= 
11), C3 (n = 10), C/4 n = 1) excluding one C/6 proba- 
bly laid by two females) which is slightly inferior 10 
European mean cluteh size (CRAMP & SIMMONS, 1983). 


Previous status of the Black-headed Gull in 
Morocco 

The Black-headed Gull is a common winter visi- 
tor and passage migrant (THÉVENOT et al., 2003) but 
numbers wintering are fairly less than those recorded 
in Spain (at less 410,000; Purroy, 1997), Available 
winter censuses provided figures in the range 10,000- 
20,500 individuals mostly distributed along the 
Atlantic coast with only a few along the 
Mediterranean coast but more substantial numbers 
inland (ISENMANN, 1978; BEAUBRUN, 1985; DaKKkI et 
al., 1995). The species used to winter on the Al 
Massira dam since its filling and the maximum win- 
tering numbers counted there reached 2600 in 
January 1995 (Dakki et al., 1995). According to 
recoveries, Moroccan wintering birds originate from 
Europe from as north as 64°50° (Finland, Sweden) 
and as east as 26°25’ (Estonia, Lithuania), but mainly 
from Middle and Southwest Europe (France, 
Belgium, Netherlands). À few over-summer mainly 
in coastal areas mostly immature birds but some in 
adult plumage also do oceur. 


Previous alleged breeding records in Africa 
Breeding has been previously suspected twice in 

Africa, once in Morocco and once in Senegal but both 

cases are doubtful and only involve solitary pairs. 


du Barrage AI 
Massira et des autres 
zones humides citées. 
Location of the A 
Massira reservoir 
and other wetlands 
mentioned. 


In Morocco, two juvenile hardly able to fly were 
observed on salt pans at Sidi Moussa — Oualidia, a 
coastal Atlantic wetland south of Casablanca, on 25 
July 1977 (Duois, 1979) but this is not a definitive 
proof of breeding as European bred adults accompa- 
nied by recently fledged young begin Lo arrive in 
North Africa in July, e.g. from early July in Tunisia 
(P. ISENMANN, pers. comm.) and from mid July in 
Morocco (THÉVENOT er al., 2003). 

In Senegal, at Bird Island in Saloum National Park 
Duruy (1983) reported a mixed pair Larus ridibundus 
x L. cirrocephalus with a nest on 28 April 1983 in a 
large colony of Grey-headed Gulls (and not a pair of 
Larus ridibundus in May 1982 as stated in URBAN et 
al., 1986). But ÉRARD et al. (1984) suggested that the 
Larus ridibundus may have been a misidentified 
Larus pipixcan 


Global repartition and status of the Black-headed 
Gull 

At present time, the Black-headed Gull breeds 
throughout the Palearctic region from Kamchatka to 
the Iberian Peninsula, between 37° and 70°N 
(KÂLLANDER & TON, 1997) with a small exten- 
sion in the Nearctic in Greenland and north-eastern 
North America (Newfoundland in Canada) (CRAMP & 
SIMMONS, 1983). 

The species experienced a marked range expan- 
sion since late 19 century but mainly during 20% 
century. The spread northward to Scandinavia, 
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Faeroes and Iceland began in the 19 century and 
continued until recently towards Greenland (colo- 
nized in 1969) and Canada (reached in 1977). 
Southern spread was more limited with first breeding 
in Italy and in Spain in 1960 (CRAMP & SIMMONS, 
1983) but only in 1995 in Portugal (LEITAO et al. 
1997). This range expansion was associated since the 
late 19% century with a dramatic increase in numbers 
culminating in the 1970's and early 1980's, e.g. in the 
Netherlands breeding numbers have gone up from 18- 
35,000 pairs in 1925 to c 200,000 in 1978 (CRAMP & 
SIMMONS, 1983). In the late 1980’s, the total numbers 
breeding in Western Europe (Baltic states included 
but not Russia nor the rest of the former Soviet Union) 
was estimated to be in the range 1,782,000-2,082,000 
breeding pairs (ISENMANN er al., 1991). 

Although climatic amélioration has probably 
assisted range extension to the north (CRAMP & 
Simmons, 1983); the overall expansion is largely 
related to evolution of human activities leading to 
reduced persecution and increase of food availability 
(ISENMANN et al., 1991). 

More recently since late 20% century, in most 
European countries, populations reach stable level or 
Start slightly decreasing, but marked declines occurred 
in many areas e.g. in Sweden: € 300,000 pairs in the 
1970°s (CRAMP & SIMMONS, 1983) but only 100- 
150,000 in the late 1980's (SNOW & PERRINS, 1998) and 
in Latvia : 110,000 breeding pairs in 1986 but only 
40,000 in 1994 (KALLANDER & LEBRETON, 1997). 

In southern Europe, the numbers are far lower than 
in Middle and Northern Europe, e.g. c. 40,000 pairs in 
France in 1998 (YÉSOU & ISENMANN, 2001) versus over 
200,000 in Russia, Germany and Netherlands and over 
100,000 in Belarus, Danemark, Great Britain, Sweden 
and Finland (SNOW & PERRINS, 1998), but à same 
development pattern occurred e.g. in the Camargue in 
southern France the population increased from 400 
bréeding pairs in 1937 to 10,000 in 1970 and then 
decreased to ca 2000 in 1999 (ISENMANN, 199 s( 
& ISENMANN, 2001). In marked contrast in Spain, num- 
bers are still growing from 25 breeding pairs at the very. 
beginning of colonization in 1960 (MALUQUER 1960 in 
PurRoY, 1997), to c. 1500 pairs in the 1980’s 
(ISENMANN et al, 1991) and 3000 pairs in 1996 
(ASENCIO & CANTros, 1996 in PURROY, 1997) and the 
species has spread southwards and westwards from the 
first colony in the Ebro Delta on the northern 
Mediterranean coast to the Atlantic coast (from La 
Coruña to Huelva) and reached also inland wetlands 
south to Andalucia (Laguna de Fuente de Piedra) since 
1966 (ISENMAN 1976; PURROY, 1997). However, else- 
where in the Mediterranean, the status of the Black- 


headed Gull has not markedly changed (YÉsou & 
ISENMANN, 2001), breeding populations are still 
sparsely distributed and numbers are small : 500-1000 
breeding pairs in Italy (1983-1993) and only a few pairs 
in Greece and in Portugal (SNOW & PERRINS, 1998). 


Conclusion 

The Moroccan breeding record occurs at a 
moment when the expansion of the species in Spain as 
in the whole Mediterranean is very slow and when 
numbers are globally decreasing in Europe. 

Up to now, in the Western Palearctic, the south- 
ernmost populations were those of Sicilia (First 
breeding in 1965) and of Andalucia (First breeding in 
1966) and the southern limit of breeding range lied at 
ca 37°N, our finding shifts this limit to 32°30'N ie. 
some 550 km further south. 

In Morocco, as in many others countries, new 
reservoirs have provided safe roosting sites. At AI 
Massira, the relative drought of the winter 2001-2002 
contributed to the early emergence of islets at the 
beginning of spring (or even at the end of winter) and 
consequently allowed the development of a suitable 
vegetation cover where breeding took place. 

Further breeding there will depend on the existence 
of islets suitable for nesting, but the considerable varia- 
tions of water level prevent the regular existence of 
such islets. When water is 100 high they are completely 
submerged and when water is too low they are con- 
nected with the shore and then exposed to high animal 
predation and human disturbance making any breeding 
very unlikely. 

However over 100 large reservoirs have been built 
throughout Morocco during the second half of the 
20" century and these can provide alternative breed- 
ing sites. Their monitoring is needed to check any 
future breeding of the Black-headed Gull in Morocco. 
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3636: QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES 
INTERACTIONS ENTRE LE GRAND-DUC 
D'EUROPE Bubo bubo ET LES AIGLES Aquila 
chrysaetos ET Hieraaetus fasciatus 


During a survey of Eurasian Eagle Owl Bubo bubo in 
Languedoc (South France) I recorded behaviours 
indicating a low tolerance between the Owl on one 
hand and both species of Eagles (Hieraaetus fasciatus 
and Aquila chrysaetos) on the other The Eagles Owls 
could change nest, fail the reproduction or be absent 
from an area. 


Mots clés: Grand-due d'Europe, Aigle royal, Aigle de 
Bonelli, Bubo bubo, Aquila chrysaetos, Hieraaetus fas- 
ciatus, milieux, comportements, interactions. 


Key-words: Eagle Owl, Golden Eagle, Bonellis 
Eagle, Habitat, Behaviour, Interactions. 


INTRODUCTION 

Le Grand-duc d'Europe Bubo bubo, l'Aigle royal 
Aquila chrysaetos et V'Aïgle de Bonelli Hieraaetus 

sciatus Sont trois rapaces qui présentent de nom- 
s affinités. Ils cherchent tous trois des milieux 
rupestres pour se reproduire et leur régime alimen- 
taire est constitué en partie des mêmes types 
d’espèces-proies. Les léporidés y occupent une place 


importante dans la région méditerranéenne française 
et le sud du Massif Central, tant pour le Grand-duc 
(Cuanasse, 1983; BAYLE et al., 1987), que pour 
l'Aigle royal (AUSTRUY & CUGNASSE, 1982) ou 
l'Aigle de Bonelli (CHEYLAN, 1977). La cohabitation 
entre le Grand-duc et l’un de ces Aigles est donc 
fréquente. Il est pourtant rare de pouvoir observer des 
interactions entre le nocturne et l’une ou l’autre 
espèce de ces grands rapaces diurnes. 

Au cours d’une étude sur une population de 
Grands-ducs dans le Languedoc, j'ai eu l’occasion 
d'observer plusieurs de ces interactions, ou plutôt, en 
l'absence d'observation directe, de repérer ce qui 
pourrait être les conséquences de ces interactions : 
échecs ou absence de reproduction, délocalisation de 
couples, fréquentation de sites rocheux qui ne parais- 
sent pas les plus favorables 


ZONE D'ÉTUDE 

L'étude et le suivi des Grands-ducs ont été effec- 
tués dans un vaste secteur couvrant une partie du 
département de l'Hérault, à l'Ouest de Montpellier 
(DEFONTAINES & CERET, 1990 ; DEFONTAINES, 2002). 
Un secteur plus restreint, le causse d'Aumelas, a été 
suivi d’une manière particulièrement pou: 
là qu'ont eu lieu les observations d'aigles. C'est un 
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par cette espèce : 7 sites occupés en 1985, 
Ass 86, 87 et 91: 13 sites en 1996 et 97 


D nombre de couples nicheurs 


[I Nombre de couples non nicheurs 


20 


= Nombre rotal de jeunes 


10 | 


Causse d'Aumelas (Hérault-France). 


d'Aumelas” (Hérault, France). 
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FiG. 1. Nombre de couples de Grands-ducs Bubo bubo, et 
nombre total de jeunes chaque année, de 1985 à 1999 sur le 


Toral Number of pairs of Eagle Owl Bubo bubo and number of 
fledged juveniles each year from 1985 10 1999 on the “Causse 


(FiG. 1). On remarquera les mauvais résul- 
tats de la reproduction du Grand-duc en 
1995, curieusement, l’année de la plus 
grande abondance du Lapin 

Le régime alimentaire du Grand-duc 
sur ce causse a été étudié par la méthode 
classique d'analyse des pelotes de réjec- 
tion et des divers reliefs alimentaires. De 
1983 à 1989, la collecte de ces restes a été 
effectuée régulièrement, plusieurs fois 
dans l’année sur les 10 sites ayant été 
occupés pendant cette période. Malgré la 
relative rareté du Lapin, le Grand-duc cap- 
ture des Léporidés en nombre appréciable 
{des lapins en majorité, mais la détermi- 
nation n'a pas toujours été poussée jus- 
qu’au niveau spécifique): 22,5 % des 
proies sur un total de 3187 Vertébrés, c« 
qui représente environ 50 % de la bio- 
masse consommée. Il est remarquable de 
constater l'écart entre l'importance du 


petit plateau calcaire d'environ 200 km?, dont l’alti- 
tude varie de 80 m à 349 m. L'essentiel de sa super- 
ficie est recouvert d’une végétation basse, pelous 
ou cocciféraie, entretenue par écobuage par les ber- 
gers; certains secteurs, abandonnés par l'élevage 
ovin ont tendance à s’embroussailler, Le versant 
nord-est de ce plateau est recouvert de vastes taillis 
de Chênes-verts ou de Chênes pubescents. Les sites 
rocheux y sont assez nombreux, mais ne comptent 
aucune falaise vraiment importante. 

Ici, le Lapin Oryetolagus cuniculus, une des 
proies principales de ces trois rapaces, est relative 
ment rare (PAGÈS, 1980; IBoRRA, 1993 et comm. 
pers.). Une mini-pullulation a eu lieu en 1995: j'ai 
observé une trentaine d'individus au cours de l’année 
contre quelques observations en 1994 et une quasi- 
absence les années précédentes (moins d’une par an). 
D'autres proies potentielles sont présentes ; on trouve 
en particulier une importante population de Perdrix 
rouges Alectoris rufa. 


RÉSULTATS ET DISCUSSII 


Grand-due d'Europe 

Le suivi de la reproduction du Grand-due a 
motivé mes nombreuses visites sur ce causse. Il a 
débuté en 1982 et peut être considéré comme 
exhaustif ou quasi-exhaustif de 1985 à 1999, Suivant 
les années un nombre variable de sites est occupé 


Lapin dans l'alimentation du prédateur, et 
sa rareté sur le terrain 


O 
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FiG. 2. Positions respectives des reposoirs noctur- 
nes (0) de l'Aigle royal Aquila chrysaetos et des 
sites occupés par le Grand-duc Bubo bubo (@ réus- 
site de reproduction - absence ou échec de repro- 
duction) sur le Causse d'Aumelas en 1995 

Relative position of Golden Eagle Aquila chrysae- 
os roosting sites (CT) and Eagle Owl Bubo bubo ter- 
ritories (@ breeding success - O no breeding or fai- 
lure) on the Causse d'Aumelas in 1995. 
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En l'absence de perturbation, le Grand-duc peut 
s'installer et réussir sa reproduction dans des sites 
rocheux de très petite taille: rochers de 2-3 m de haut 
dans un ravin qui n'atteint pas 10 m de profondeur et 
20 m de large, par exemple. 


Aigle royal et Grand-duc d'Europe 

Ce causse est souvent fréquenté par des Aigles 
royaux immatures en erratisme. Le nombre d'obser- 
vations a logiquement augmenté en 1994 avec l’aug- 
mentation du Lapin, pour culminer en 1995. II y eut 
cette année-là jusqu’à 3 individus différents obser- 
vés le même jour. Un couple d’immatures, dont le 
mâle a été remplacé par un mâle subadulte en cours 
de saison a plus ou moins stationné sur place. Quatre 
reposoirs nocturnes de ces aigles ont été découverts 
(FiG. 2). Ils sont tous les quatre situés sur de petits 
rochers (voire même un simple éboulis) où le Grand- 
duc ne niche pas 

En 1995, aucun jeune Grand-duc ne s’est envolé des 
cinq sites occupés dans le secteur entourant les repo- 
soirs des aigles. Trois couples ont échoué, deux autres, 
bien que présents ne se sont pas reproduits. C'est la 
seule année où la reproduction du Grand-duc a été nulle 
sur le secteur central du causse fréquenté par les Aigles 
royaux. En dehors de cette année 1995, durant 22 ans 
nous avons toujours observé des jeunes à l'envol dans 
ce secteur; pendant les 15 années du suivi exhaustif, 
toujours en dehors de l'année 1995, le nombre de jeu- 
nes à l’envol a varié de 4 à 13, pour un nombre de cou- 
ples nicheurs variant de 2 à 5 (4 à 5 couples présents). 
J'avais par ailleurs déjà signalé la rareté des échecs de 
la reproduction du Grand-duc (DEFONTAINES, 2002) : 3 
échecs la même année dans le même secteur, est tout à 
fait exceptionnel. 

Bien que je n’aie jamais observé d'interaction 
directe entre le Grand-duc et l’Aigle royal, il est trou- 
blant de constater que : 

+ d'une part, l'Aigle royal installe systématique- 
ment ses reposoirs nocturnes à l'écart des sites occu- 
pés par le Grand-duc, comme s’il redoutait ses agres- 
sions nocturnes. Il occupe alors des sites rocheux de 
taille très réduite où l'on ne s’attendrait pas trouver un 
aigle: éboulis, petites barres rocheuses de 2-3 mètres 
de haut. 

+ d'autre part, le Grand-duc a échoué dans sa 
reproduction dans le secteur fréquenté par les aigles. 
Il est tentant de rendre la présence des aigles respon- 
sable de ces échecs, d'autant plus que cette absence 
de reproduction a eu lieu justement l'année de la plus 
grande abondance du Lapin, la proie principale du 
Grand-duc. Nous n’en avons malheureusement 
aucune preuve et les processus de cette responsabilité 


nous sont inconnus : agressions et dérangements répé- 
tés, compétition sur les proies disponibles (mais l’a- 
bondance du Lapin s’est maintenue jusqu’à la fin de 
la période de reproduction) ou prédation (mais le 
nombre de couples de Grands-dues présents n’a pas 
diminué.) ? Il faut cependant signaler que la prédation 
sur un adulte peut entraîner l'abandon de la ponte, 
sans que le couple, immédiatement reconstitué, ne 
disparaisse (DEFONTAINES, 1999 et inédit). 

Paradoxalement, ne serait ce pas l'abondance du 
Lapin qui aurait, indirectement, causé des perturba- 
tions dans la reproduction du Grand-duc en attirant 
les Aigles royaux ? 


Aigle de Bonelli et Grand-duc d'Europe 

Jusqu’en 1994, l'observation de cet aigle était excep- 
tionnelle: 2 observations seulement en 12 ans. L'une 
d’elle concernait un oiseau, tenant une proie dans les 
serres (de la taille d’un lapin), qui a pris de la hauteur 
en cerclant, puis s’est laissé glisser droit vers un site 
de reproduction connu en dehors de notre zone 
d'étude, à 16 km de là. 

Un couple s’est installé en 1994 (RAVAYROL & 
FRECHET, 2000) sur un site (A) précédemment occupé 
par le Grand-duc. La reproduction de l'aigle a échoué 
cette année-là (1 juv. mort), comme l’année suivante 
(ponte abandonnée). Le couple a ensuite été observé à 
partir de juillet 1995 sur un deuxième site (B), lui aussi 
précédemment occupé par le Grand-duc. Une aire y à 
été découverte en automne 1996 (elle est invisible des 
points généralement utilisés pour observer le Grand- 
duc). Le couple a été contacté sur ce site à plusieurs 
reprises jusqu'en décembre 1996, puis le mâle seul en 
janvier 1997, La femelle, marquée, a fini par s'installer 
en dehors de notre zone d'étude. Le mâle est sans doute 
resté quelque temps sur le causse où un individu, par- 
fois accompagné d’un autre oiseau, a été vu de temps 
en temps, mais sans être fixé sur un site particulier. 

Sur le premier site (A), le Grand-duc a disparu lors 
de l'installation des aigles. I n'a pu s'installer sur un 
site voisin, les trois sites rocheux les plus proches étant 
tous occupés par d’autres couples. Sur le deuxième site 
investi par les Aigles de Bonelli (B), le couple de 
Grands-ducs a également quitté le site à l’arrivée des 
aigles, mais cette fois, il a pu s'installer sur un site voi- 
sin, vacant jusque-là. Sur le premier site (A) comme sur 
le deuxième (B), les Grands-ducs sont revenus immé- 
diatement après le départ des aigles. Sur le deuxième 
site: dernière observation du couple de Bonelli le 
22 décembre, dernière observation du mâle seul le 
12 janvier, ponte du Grand-duc vers le 10 février. 

11 paraît clair à la vue de ce qui précède que l’Aigle 
de Bonelli n’a pas toléré la présence du Grand-duc sur 


Source : MNHN. Paris 


64 


Alauda 72 (1), 2004 


les petites falaises où il s’est installé. La concordance 
entre l’arrivée des aigles et le départ du Grand-duc est 
totale sur les deux sites, comme la concordance entre 
le départ des aigles et le retour du Grand-duc. 

Il faut préciser ici la taille réduite de ces zones 
rocheuses. La première (A) est une petite falaise qui ne 
dépasse pas 10 m de haut et à peine une trentaine de 
mètres de long; l'aire de l’Aigle de Bonelli est à 3 
mètres sous une des aires du rapace nocturne, à 7-8 m 
à droite d’une deuxième aire et le reposoir nocturne de 
l'aigle mâle est juste devant la troisième aire. Sur le 
deuxième site (B), l'aire de l'aigle est également très 
proche de l'aire principale du Grand-duc: à une tren- 
taine de mètres, juste en face et à la même hauteur. 


‘CONCLUSION 

Il est généralement admis que le Grand-duc peut 
fort bien cohabiter avec l’un ou l’autre des grands 
rapaces rupestres (RICHARD 1923; BLONDEL & 
BabaN, 1976). La plupart des falaises occupées par 
l’Aigle de Bonelli dans le département de l'Hérault 
héberge d’ailleurs le hibou. Il arrive qu’une de ces 
deux espèces excerce sa prédation sur un jeune de 
l'autre. Cela reste exceptionnel si l’on en croit la 
rareté de la relation d’un tel fait dans la littérature: 1 
jeune Grand-duc trouvé dans une aire d’Aigle royal 
(LHÉRITIER in BLONDEL & BADAN, 1976); 1 jeune 
Aigle de Bonelli capturé par le Grand-duc juste après 
son envol (BAYLE, 1987). Dans sa revue des causes 
d'échec où d'absence de reproduction chez les rapa- 
ces, CUGNASSE (1989) ne cite pas d'interaction ou de 
prédation entre ces trois espèces de grands rapaces. 

Les faits observés ici semblent pourtant montrer 
une intolérance entre le Grand-duc et les aigles 
quand la petitesse des zones rocheuses leur impose 
une cohabitation rapprochée. L’Aigle de Bonelli 
déloge le Grand-duc du site qu'il occupait précédem- 
ment, La présence de l’Aigle royal gène le déroule- 
ment de la reproduction du Grand-duc, qui de son 
côté éloigne l’Aigle royal des sites qu'il occupe. 
C'est du moins ce qu’on peut supposer, à l'analyse 
des observations effectuées ici. Mais cela reste un cas 
particulier: il est exceptionnel que des aigles fré- 
quentent ou s'installent sur des sites rocheux d'aussi 
petite taille. Il est évident que la raréfaction actuelle 
de l'Aigle de Bonelli ne risque pas de favoriser à l'a 
venir ce genre d'observation. 
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3637: (CONSOMMATION DE JEUNES 
AMPHIBIENS PAR LE LORIOT D'EUROPE 
Oriolus oriolus 


Golden Oriole Oriolus oriolus féeding on young 
amphibians 


Le régime alimentaire du Loriot d'Europe 
Oriolus oriolus est essentiellement composé d’in- 
vertébrés au printemps et de baies en fin d'été, en 
automne et en hiver (FEIGE, 1995; CAMP & 
PERRINS, 1993, GÉROUDET, 1980...). Pourtant, de 
façon ponctuelle et anecdotique, le Loriot peut cap- 
turer des vertébrés. AVERIN & GANYA (1970) rappor- 
tent par exemple la consommation de lézards en 
Moldavie, pouvant représenter jusqu'à 0,7 % du 
régime. La prédation d’oisillons de passercaux est 
aussi documentée (Porov, 1978). Cependant, la 
consommation d'amphibiens ne semble pas avoir été 
décrite à ce jour. 


OBSERVATIONS 

Les 25 juin et 20 juillet 2003, sur les communes 
d’Allas-Bocage ct Saint-Porchaire (Charente- 
Maritime), nous avons pu observer plusieurs indivi- 
dus chasser spécifiquement de jeunes amphibiens. 

Au petit jour, après quelques averses nocturnes où 
rosées abondantes, des centaines de jeunes Grenouilles 
agiles Rana dalmatina, de Crapauds communs Bufo 
bufo et de Rainettes méridionales Hyla meridionalis 
déambulaient sur les routes forestières. 

Les loriots, perchés à 2-4 m de hauteur dans le man- 
teau forestier, observaient les batraciens et allaient les 
“cueillir” au sol, La proie était soit ingérée directement, 
soit emportée sur un perchoir où elle était avalée. 
L'oiseau se nettoyait alors le bec, reprenait son affüt et 
S’envolait pour glaner une nouvelle proie. 


BHyla meridionalis M Rana dalmatina D Bufo bufo 
% 


Proies 
20-07-2008 


Dispor 


Pros 
Total 


Proies 

5-06-2003 

Disponibilité 
“Total 


Fi. 1 
d'Europe et disponibilités locales 

Amphibians captured by Golden Orioles and prey 
availabiliry. 


Amphibiens capturées par le Loriot 


ESPÈCES CONSOMMÉES 


En cumulant les observations réalisées sur les 2 


journées, ce qui représente un total de 5h 10 d’affût, 


115 captures d'amphibiens ont été observées à la lon- 
gue-vue, dont 64 ont permis une identification spéc 
fique de la proie (TAB. 1 et FIG. 1). Dans 33 cas 
(51,6 %), il s'agissait de jeunes Grenouilles agiles ; 
dans 22 cas (34,4 %) de Rainettes méridionales et 
dans 9 cas (14,1 %) de Crapauds communs. 


TABLEAU LL Détail des observations sur la consommation d'amphibiens par le Loriot d'Europe. 
Amphibians captured by Golden Orioles and prey disponibility. 


25 juin 2003 20 juillet 2003 Total 
Espèces Proies Disponibilité | Proies Disponibilité | Proies % Disponibilité % 
total 

Hyla meridionalis 1e 22 15 15 22 34,4 #4 7,1 
Rana dalmatina 11 88 22) 45 33 51,6 133 25,5 
Bufo bufo 2 157 és 195 9 14,1 352 67,4 
Indéterminées 12, 39 51 

‘Total 32 267 83 255 115 100 522 100 
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Cette distribution ne correspond pas à la disponi- 
bilité en proies des deux sites, calculée par comptage 
ponctuel sur 100 m linéaires. Nous avons en effet noté 
durant ces deux journées une très nette dominance de 
jeunes Crapauds communs, qui représentaient 67.4 % 
des amphibiens présents sur les sites de chasse, contre 
25,5 % pour ceux de la Grenouille agile et 7.1 % pour 
ceux de la Rainette méridionale 


DISCUSSION 

Cette différence entre la disponibilité en proies et la 
consommation observée semble traduire un compor- 
tement délibéré de sélection. La présence de glandes 
à venin chez le Crapaud commun pourrait expliquer 
la désaffection du loriot envers cette espèce, au profit 
de la Rainette méridionale et surtout de la Grenouille 
agile. 
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3638 : IN MEMORIAM - 
Heinz HAFNER 1940-2003 


Heinz HAFNER s'est éteint le 26 octobre 2003 en 
Camargue. Venu de Suisse pour la première fois en 
1962 pour en photographier les richesses biolo- 
giques, il à subi l'attraction du delta du Rhône au 
point de s'y installer pour la vie. C'est ainsi qu'en 
1965, il est embauché comme ornithologue à la 
Station biologique de la Tour du Valat. Il y restera 
jusqu'à sa retraite en 2000. Toutes ces années, il les 
consacrera à l'étude des ardéidés coloniaux arbori- 


coles (Aigrette garzette, Bihoreau gris, Crabier che 
velu et Héron garde-boeufs). I prenait ainsi la relève 
des études initiées dix ans plus tôt sur l'Aigrette gar- 
zette par J. A. VALVERDE (cf. Alauda 23, 1955). Ces 
investigations ont fait l'objet d'une thèse soutenue en 
1977 à Toulouse, Au cours des années, il a acquis 
une réputation pour tout ce qui concerne les ardéidés 
et leur protection. Car pour lui étudier, c'était aussi 
se donner les moyens de protéger. Il a ainsi signé ou 
cosigné quelque 75 publications dont l'un des som- 
mets a été un livre rédigé avec J.A. KUSHLAN (Heron 
Conservation, 2000). Avec ce dernier, il a partagé le 
Prix Kai Curry Lindahl décerné en 2003 par la 
Waterbird Society pour service rendu à la conserva- 
tion des oiseaux d'eau. Pendant Les derniers mois de 
sa vie, il a rassemblé toutes ses forces pour rédiger 
une synthèse à paraître en 2004 sur toutes les recher- 
ches qu'il avait entreprises en Camargue. Il était l'un 
des piliers qui ont fait la réputation de la Station bio- 
logique de la Tour du Valat. De plus, pour tous ceux 
qui l'ont connu, il était devenu par sa compétence, sa 
gentillesse et son optimisme inébranlable un être qui 
forçait irrésistiblement l'admiration. 

Paul ISENMANN 
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3639: EFFECTIFS REPRODUCTEURS DE 
CIGOGNE BLANCHE Ciconia ciconia DANS LE 
VAL D’ALLIER ET LE MOYEN VAL DE LOIRE 
(AMONT DECIZE-NIÈVRE) DE 1986 À 2002 


White Stork Ciconia ciconia breeding population in 
the “Val d'Allier” and the mid “Val de Loire” from 
1986 10 2002 


Vers la fin des années 70 ou au début des années 80 
un couple pionnier de Cigogne blanche Ciconia ciconia 
S’installait dans le bas val d'Allier (Cher). Depuis, une 
population a pris pied dans cette vallée ainsi que dans le 
moyen val de Loire. Nous allons résumer ici nos 
connaissances sur la nidification de l'espèce de 1986 à 
2002. La zone d'étude comprend le val d’Allier dans 
son intégrité et le val de Loire en amont de Decize 
(Nièvre). Quelques cas de reproduction à la périphérie 
de ces deux vallées sont intégrés dans la présente étude. 
Dans le texte qui suit le terme couple estutilisé lorsqu'il 
y a eu reproduction (au minimum une ponte). 


Le val d’Allier 

Avec un seul couple de 1986 à 1988, ce n'est que 
l’année suivante que la population commence à s'ac- 
croître avec 3 couples (BRUGIÈRE, 1991 et BRUGIÈRE 
& DuvaL, 1994). Elle oscillera entre 2 et 5 couples 
jusqu'en 1996. Puis 1997 marque le tournant vers une 
augmentation substantielle: 8 couples en 1997, 17 en 
2000 et 19 en 2002 (TAB. D). 

En dehors de la population du bas val d'Allier, un 
couple est installé depuis 1996 dans le Puy-de-Dôme 
à Mezel, un autre depuis 1997 dans le moyen val 
d’Allier à La Ferté-Hauterive (Allier). Un couple a 
niché en 1994 à Toulon-sur-Allier (Allier) dans le 
moyen val d’Allier (C.O.A, 1995) et un autre en 1989 
en Haute-Loire à Couteuges: sur ce site, les deux 
années suivantes il n°y avait qu'un seul oiseau qui 
néanmoins à été vu en position de couveur. Enfin, un 
couple se reproduit depuis L'an 2000 en bordure d'un 
étang dans l'Est du département du Cher. 


Le fait qu'en 2002 89,4 % des couples du val 
d’Allier soient installés dans le bas val d'Allier tient 
d’une part à l'historique, le premier couple régional 
s'étant fixé dans les années 80 dans cette région, mais 
sans doute surtout au fait que les vastes prairies par- 
semées de zones humides et de vieux arbres suscepti- 
bles de supporter des nids n'existent plus que dans 
cette région. En effet, toute la moyenne vallée de 
l'Allier, en particulier celle traversant la Réserve 
Naturelle du même nom a été saccagée avec suppres- 
sion de tous les vieux arbres et convertissement des 
prairies en cultures à maïs. Ceci a provoqué un appau- 
issement considérable de toute l'avifaune de cette 
région. L'installation d’un couple en 1997 dans la 
Réserve Naturelle du val d'Allier ne devrait pas bou- 
leverser cette tendance. Quant au seul couple du Puy- 
de-Dôme, il a construit son nid sur une plate-forme 
aménagée à l'intention de l'espèce, située au milieu 
des prairies d’une station de pompage. Ce couple n’a 
pas élevé de jeune tant en 2001 qu'en 2002, l'un des 
oiseaux ayant un pied cassé sans doute suite à une col- 
lision avec une ligne électrique. Le même phénomène 
a été constaté en 2001 à Cronat en Saône-et-Loire. 
Dans les deux cas le nid était construit à proximité 
d’une ou de plusieurs lignes électriques. 


Le val de Loire 

Le premier couple du val de Loire est apparu en 
1989 dans le nord du département de l'Allier. 
L'augmentation n'a débuté qu'en 1992 et surtout 
1993, le nombre de nids fréquentés passant alors de 2 
à 5. Stationnaire, elle n’a repris qu'à partir de 1999 (9 
couples) pour continuer encore en 2002 (15 nids 
occupés dont un avec un seul oiseau) (TAB. D. 

En 2002, la majorité des nids (66,6 %) est implan- 
tée en aval de Bourbon-Lancy (Saône-et-Loire), par- 
tagée entre les départements de l'Allier, de la Saône- 
et-Loire et de la Nièvre. Un autre petit noyau de 3 nids 
se trouve dans la région de Marcigny (Saône-ct- 
Loire). Un couple niche depuis 1994 à Thiel-sur- 
Acolin (Allier) en Sologne bourbonnaise, à proximité 


TABLEAU L- Évolution du nombre de nids occupés (au moins par un individu) dans le val d'Allier et le moyen val de 
Loire. Excepté un nid, dans le val de Loire, qui en 2002 n'était fréquenté que par un seul oiseau, le nombre de nids 
occupés coïncide avec celui des couples reproducteurs. Variation in the number of occupied nests (at least one bird) 
in the “Val d'Allier” and the mid “Val de Loire”. Excepted from one nest occupied by a single bird in the “Val de 
Loire" in 2002 the number of occupied and of breeding pairs is the same. 


1986 87 88 89 90 91 92 93 94 95 96 97 98 99 2000 O1 02 
Val d’Allier L 1 SES OR 0 ON AE RC A RS ES CET 
Val de Loire * SATA TES TUNNELS ST AISSIS 
Total l 1 JAURS UP Sr eur PAR Sr ARCS EURE LORS CES 
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du cours de la Loire, et un autre depuis 1999 dans la 
plaine du Forez (Loire). À cela, il faut ajouter un cou- 
ple nicheur sans succès en 1994 à Jaligny, en bordure 
d'un affluent de la Loire. 

Les possibilités de nidification dans le val de Loire 
sont encore nombreuses, la plus grande partie de la 
vallée en aval de Roanne (Loire) étant constituée de 
vastes prairies (avec nombreux vieux arbres et zones 
humides), très propices à l'espèce. Elles sont moind- 
res dans la plaine du Forez (Loire) où les vieux arbres 
sont rares. 


Support des nids 

Dans 93,8 % des cas, la nidification a eu lieu sur 
de vieux arbres (la plupart du temps chêne ou 
Peuplier noir) souvent morts ou en partie morts. Les 
troncs cassés de Peuplier noir sont très prisés. 
Contrairement à d’autres régions de France 
(BARBRAUD & BARBRAUD, 2001 b et CHARTIER, 2001) 
la reproduction sur construction humaine est excessi- 
vement rare (2 cas: 1 couple en 1994 sur le château 
de Jaligny dans l'Allier; 1 couple sur la cheminée 
d’une briqueterie depuis 1999 dans la plaine du 
Forez-Loire). L'installation sur des plates-formes 
aménagées pour l’espèce est aussi excessivement 
rare: 1 cas dans le Puy-de-Dôme depuis 1996 et 1 
autre dans l'Allier en 1994. 

Dans le Cher, un couple niche dans une colonie de 
Héron cendré (Ardea cinerea) après avoir vu l'arbre 
sur lequel il nichait s'effondrer. 


Distance entre nids 
Les Cigognes blanches sont en général très terri- 
toriales au voisinage du nid, tout en étant grégaires 


lors des migrations. Néanmoins, elles ont tendance à 
constituer des colonies lâches où les nids sont espacés 
de 500 m à 5,5 km, les oiseaux des différents couples 
se voyant ou se retrouvant lors de pariades aériennes. 

Depuis l’année 2000 une vraie colonie s'est cons- 
tituée dans le val d’Allier (Cher). Il y avait alors 4 nids 
sur deux arbres contigus. L'année suivante il y avait 
même 7 nids et 6 en 2002. De même, dans le val de 
Loire, 2 couples ont construit leur nid sur le même 
arbre et ce à moins de 500 m d’un autre nid. 


Reproduction 

Entre 1986 et 2002, le nombre moyen de jeunes à 
l'envol par nid, calculé sur 156 cas de nidification a 
atteint 2,11 (TaB. 11), légèrement inférieur à celui 
trouvé en 1995 en France, en Alsace (2,2) et hors 
Alsace (2,9) (Duquer, 1996). À titre indicatif, les 
années 2000 à 2002 ont donné respectivement 2,14 
jeunes pour 22 cas de reproduction, 2.23 pour 26 cas 
de reproduction et 1,82 pour 33 cas de reproduction. 
Les chiffres obtenus individuellement pour les années 
antérieures ne peuvent être comparés du fait du faible 
échantillonnage 

Toutes années confondues, plus de 76 % des cou- 
ples ont niché avec succès (élevage d'au moins un 
jeune jusqu'à l’envol). Ce chiffre se place entre ceux 
relevés en 1995 en France, en Alsace (61,5) et hors 
Alsace (79,5) (DuquEr, 1996). 

Dans la colonie du bas val d’Allier, sur 17 cas de 
reproduction, la réussite n'est que de 1,18 jeune par 
nid. Il en a été de même, en Charente-Maritime où 
l'augmentation de la densité des nids a été accompa- 
gnée d'une diminution du nombre de poussins à l’en- 
vol (BARBRAUD & BARBRAUD, 20014). 


TABLEAU IL.- Réussite de la nidification (nombre de jeunes à l’envol). 
Breéding success (numbed of fledged juveniles). 


1986 88 89 90 91 92 93 94 9S 96 97 98 99 2000 O1 02 |Total 
0 jeune NE RER EL ET TRS NOT ne 
1 jeune PNA NE Et DE ONE EE PRE M POS ES A PAS 
A Te CE TE CO SE OR DIS ER PR EN RU Ru en RE 
A MANS ee #9 Ar Nr EL EME EE PUR RES ERREUR HR 
4 jeunes a USER UE 2 me de D nn dupe SDL e00 
SE ne RL ee LR EE re de 2 4 
Nombre de nichées 

FL SON OR CAE TR RE Hi eme 
Nombre de jeunes 

émancipés 4 5 12 10 (9 10 10 18. 17 23 30 14 2 47 58 60| = 
Moyenne de jeunes 

Alenvol 4 5 3 167 18 25 125 3 283 256 25 1,5 04 214 223 18/21 
Ecartiype = = O7 17 149 111 134 082 146 18 LIL L2 053 LOS 1,78 129] 1,5 
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3640: PREMIERS CAS DE NIDIFICATION DE 
LA NETTE ROUSSE Netta rufina EN PICARDIE 


First proven breeding record of Red-crested Pochard 
Netta rufina in Picardie. 


Le 25 juin 2003, lors d'une des prospections déca- 
daires effectuées sur le Häble d’Ault (Somme) par le 
premier auteur, une Nette rousse Netta rufina femelle 
accompagnée de 5 poussins (taille environ deux fois 
plus faible que la femelle) est observée sur le grand 
plan d'eau de ce site pendant plusieurs minutes. Les 
oiseaux disparaissent ensuite dans la phragmitaie voi- 
sine et ne sont plus revus. Cette observation fait suite à 
quelques données printanières: 1 couple et 1 mâle du 
13 au 30 avril, puis 2 mâles le 10 mai (FS, À & FV). 
Le 16 juillet, deux groupes différents de quatre 
oiseaux chacun, fusionnant ultérieurement, sont 
observés en vol mais leur âge n’a pu être déterminé 
(GB & JCR). Il n’est pas impossible que ces oiseaux 
correspondent à cette couvée et aux deux mâles notés 
au printemps. D'autres cas de nidification ont précé- 
demment été notés sur le site ou ses environs mais ils 
concernaient des oiseaux dont l’origine captive a pu 
être prouvée ultérieurement ou seulement suspectée. 
Ainsi, l’année 1983 sera marquée par divers indices : 
un couple noté en juin et juillet dans les bas-champs, 
une femelle et un poussin le 18 juillet sur le Häble 
même mais les jours suivants il fut constaté que cette 
femelle était éjointée et provenait d'un proche marais 
privé, enfin huit jeunes observés le 22 août sur une 


mare du secteur (Becouer, BoureiLLer, Rouerr & 
TRiPLEr in Sueur & Trier, 1999). 

Lors de deux autres années, des observations d'oi- 
seaux apparemment sauvages ont été réalisées en 
période de reproduction sans que celle-ci puisse être 
prouvée. 

En 1997, un couple est noté du 30 avril au 7 mai 
puis un mâle du 8 au 30 mai puis le 18 juillet (Trier 
et al., 1998). 

Des mentions plus nombreuses ont été obtenues 
sur une période plus étendue en 1999 (Trier et al., 
2000) avec 6 oiseaux fin mars et début avril, puis un 
maximum de 5 mâles 3 femelles le 16 avril, données 
suivies par au moins onze autres rassemblant de 1 à 6 
oiseaux jusqu'au 18 août (au moins 2 couples les 8 et 
15 juin) 

En 2002, un couple auraît niché sur une mare du 
massif dunaire du Marquenterre et produit 5 jeunes à 
l'envol (N. Duran, comm. pers). L'origine sauvage 
des deux parents n'est cependant pas prouvée. Sur et à 
proximité du Parc Ornithologique du Marquenterre, 
des mâles restent fréquemment, attirés par les femell 
captives avec lesquels ils s'accouplent. I y a donc loca- 
lement des oiseaux d'origine incertaine. 

La migration prénuptiale de cette espèce est assez 
régulièrement mise en évidence grâce à des station- 
nements sur le Häble d’Ault et l’ensemble des bas 
champs de Cayeux entre fin mars et début mai. Ci 
oiseaux regagnent leurs zones de nidification situées 
au nord du littoral picard (Grande-Bretagne, Pays- 
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Bas, Danemark, Allemagne et Pologne : HAGEMEUER 
& Ba, 1997), certains peuvent stationner pendant 
de longues périodes et sont donc susceptibles de se 
reproduire localement. Une telle origine est plausible 
pour la femelle nicheuse en 2003. 
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OISEAUX D’ALGÉRIE 


A. Moali & P. Isenmann 
332 pages, 115 photographies, 210 cartes 


Ce livre bilingue Français-Anglais est 
avant tout une liste commentée des 406 
espèces d'oiseaux (dont 213 sont nicheuses) 
recensées jusqu'en 1999 en Algérie qui est 
le deuxième plus grand pays d'Afrique. Cet 
ouvrage fournit des informations sur les 
principaux paysages rencontrés, un catalo= 
gue des espèces d'oiseaux, une analyse 
biogéographique des oiseaux nicheurs et 
situe la place de ce pays dans le système des 
migrations  paléarctiques et trans- 
sahariennes. La liste commentée donne les 
détails disponibles sur le statut, la phénolo- 
gie, la distribution, l'habitat et la reprodk 
tion des différentes espèces. Le livre S'a- 
chève sur une importante bibliographie et 
un index des localités géographiques. 


36,60 € 
(plus frais de port) 


A commander à MNHN-SEOF, 
Case postale 51, 55 rue Buffon, 
F-75231 Paris cedex 05 
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Evelyne BRÉMOND-HOSLET, Claude CHAppuis, Michel CuIsiN, Jean-Marc PONS, 
Jean-Marc THIOLLAY, Jean-François Voisin et Vo Quang YÊN 


ALEXANDER (D.E.) 2002. Nature's flyers. Birds, 
insects and the biomechanics of flight. The John 
Hopkins University Press, Baltimore, Londres. 
XIX+358p. ISBN: 0-8018-6756-8. $: 52.00. Ce livre 
sur la faculté de voler des insectes et des oiseaux à été 
écrit par un entomologiste, qui le destine à des lecteurs 
intéressés mais non spécialistes. On peut dire qu'il à 
parfaitement atteint son but, car au lieu d’encombrer le 
texte de formules mathématiques (notamment en ce 
qui concerne les questions d’aérodynamique), il décrit 
les techniques de vol d’une façon à la fois claire et pré- 
cise. Les 11 chapitres traitent des sujets suivants : fonc- 
tionnement des ailes; vol plané; vol à voile; vol battu 
et vol sur place; changements de directior ergie 
nécessaire pour voler; évolution du vol; migrations; 
orientation: relations avec l’homme (transport de 
virus.…): bionique: applications du vol battu. Notes, 
glossaire, bibliographie et index. Illustré de schémas, 
dessins très pertinents, cet ouvrage n'a guère d’équiva- 
lent actuellement en raison du soin que l’auteur a pris 
pour rendre compte de phénomènes complexes. Très 
bonne présentation. M.C. 


ALSTRÔM (P.) & MD (K.) 2003.- Pipits and Wgtails 
of Europe, Asia and North America. Christopher 
Helm, Londres. 496 p. £: 48.00.- Les collections d'ou- 
vrages traitant de façon très détaillée certains groupes 
ou familles ne cessent de s'enrichir (déjà 22 chez 
Helm, 11 chez Pica Press, 10 chez Oxford University 
Press, et bien d'autres sont annoncés !). Celui-ci cou- 
vrant les Motacillidés paléarctiques et néarctiques ne 
cède en rien par la qualité et l'exhaustivité à ses pré- 
décesseurs récents (Tariers du genre Saxicola ou 
Fauvettes du genre Sylvia). Une multitude de détails 
précis (mensurations, formules alaires, mues, critères 
d’âges et sexes, habitats, migrations) sur toutes les 
sous-espèces (18 pages pour la Bergeronnette printa- 
nière), 30 planches en couleurs présentant tous les plu- 
mages et 250 photos en couleurs (42 pour la 
Bergeronnette printanière) satisferont les spécialistes 
les plus pointilleux et permettront toutes les identifi- 


cations aux observateurs de terrain souvent confrontés 
à des cas difficiles. À lire et à garder précieusement 
pour y revenir à chaque occasion. J-MT. 


BARLOW (C.), HAMMICK (J.) & SELLAR (P.) 2002.— 
Bird Song of the Gambia and Senegal, an aid to iden- 
tification. 3 CD Audio avec livret. Mandarin 
Production, E-mail: jvfjo@ yahoo.co.uk. Cette publi- 
cation sonore suit l'ordre du guide: “A Field Guide 10 
Birds of the Gambia and Senegal”. Pica Press.- Le 
contenu: il s’agit d’un boîtier double classique com- 
portant trois disques et un livret de 16 pages. Ce for- 
mat est pratique et peu encombrant mais reste très fra- 
gile pour des manipulations fréquentes et lors des 
voyages sur le terrain. Ces trois disques représentent 
trois heures et sept minutes d'écoute : 265 espèces sont 


présentées sur les 623 observables en Sénégambie. Si 
ce nombre peut sembler restreint il s’agit en fait de 
254 nicheurs sur les 342 connus, s 


it une ratio de 
74 %. Les espèces sont classées dans l'ordre systé- 
matique et citées dans le livret avec leur index, leurs 
noms scientifiques et anglais. Il est dommage que les 
noms français aient été omis pour une région essen- 
tiellement francophone. Pour les circonstances il est 
simplement indiqué le nom du preneur de sons, le 
mois de l’année et la localisation de la région 
L'absence d'index nécessite de connaître l’ordre sys- 
tématique. - Intérêt ornitho-touristique: les sons les 
plus utiles à connaître sur le terrain sont ceux émis le 
plus fréquemment et ceux qui sont les plus spéci- 
fiques. Essayant de quantifier selon ces critères la 
valeur des sons choisis sur une échelle de 1 à 10, nous 
trouvons une moyenne très satisfaisante de 8 sur 10. 
Par contre dans ce domaine nous ne pouvons passer 
sous silence des lacunes surprenantes concernant les 
sons les plus habituels émis par les espèces communes 
suivantes: Motacilla aguimp, Coracina pectoralis, 
Criniger calurus, Prinia subflava, Sylvietta virens, 
Terpsiphone viridis et surtout Cyanomitra cyano- 
laema (sa phrase habituelle, l’un des sons les plus 
communs en forêt, est un bref trille descendant très 
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similaire à celui de notre Mésange bleue Parus caeru- 
leus paléarctique) et Myoparus plumbeum. Pour cette 
dernière espèce courante la phrase commune vibrée et 
“mélancolique” est remplacée ici par un cri rare d’un 
intérêt accessoire. Intérêt scientifique: première pré- 
sentation de la race occidentale de Streptopelia hypo- 
phyrra, une illustration abondante des Lagonosticta 
(dont plusieurs sont manifestement captifs). Un autre 
facteur positif consiste en la présentation de nombreux 
cris (bien qu’on ne nous dise pas à quoi ils correspon- 
dent). Par contre un facteur négatif est représenté par 
des erreurs d'identification concernant certaines espè- 
ces suivantes: Ceuthmochares aereus (la 2? 
séquence est due à la tourterelle Tÿmpanistria tympa- 
nistria), Indicator maculatus (la 1* séquence est l’une 
des formes de chant typique d’un loriot de forêt 
Oriolus brachyrhynchus dont l'existence dans la 
région n’était que suspecté. Cette erreur est intéres- 
sante et mériterait donc des recherches plus approfon- 
dies sur ce site), Alethe diademata (la 2°" séquence est 
le fait d’Aadopsis fulvescens).- Qualités acoustiques : 
L'auditeur ne devra pas être trop regardant quant à la 
qualité technique des enregistrements dont beaucoup 
sont entachés de bruits de fond ou de bruits annexes 
divers que les techniques actuelles auraient pu atténuer 
au montage. En attribuant à chaque espèce une cota- 
tion de qualité sur une échelle de 1 à 10 nous trouvons 
une moyenne de 4 sur 10 (ce jugement serait para- 
doxalement amélioré par une écoute médiocre telle 
que celle due aux petits haut-parleurs des matériels 
portables qui ne peuvent reproduire les fréquences 
graves). Conclusion: malgré des défauts techniques 
évidents, quelques erreurs d'identification ou de choix 
du document, cet ouvrage garde toute sa valeur pour 
une région où les publications sonores sont particuliè- 
rement limitées comparativement aux autres régions 
de l'Afrique. CC 


BENETT (P.M.) & OWENS (LP.F) 2002.- Evolutionary 
ecology of birds - Life histories, mating systems and 
extinction. XUI+278 p. ISBN : 0-19-851089-6. Euros : 
40.78.- Ce livre fait partie de la série intitulée Oxford 
Series in Ecology and Evolution, qui comprend une 
bonne vingtaine d'ouvrages, dont deux sur les oiseaux 
(NB. DaAviEs: Accenteur mouchet et A.P. MOLLER: 
Hirondelle de cheminée). P.M. BENETT à travaillé sur 
la physiologie et les risques d'extinction des espèces ; 
LPE. OWENs a publié principalement sur la reproduc- 
tion des oiseaux. Avec le présent ouvrage, les auteurs 
ont voulu en quelque sorte prolonger celui de David 
LacK (1968: Ecological adaptations for breeding in 
birds) et exposent les résultats de leurs recherches sur 
les différents modes de reproduction et les causes éco- 


logiques qui expliquent pourquoi certaines espèces 
risquent plus de disparaître que d’autres. Il ne s’agit 
donc pas, comme ils le précisent, d’un panorama des 
connaissances actuelles. Le texte est divisé en 4 par- 
ties: 1)- méthodes employées pour les études compa- 
ratives et interprétation des résultats ; 2)- diversité des 
comportements : leurs bases écologiques ; explications 
proposées ; 3)- sélection sexuelle et diversité des 
modes de reproduction ; dimorphisme sexuel ; percep- 
tion des couleurs pendant les parades (U.V., plages 
fluorescentes chez certains Psitracidae, etc ; 4)- causes 
des extinctions ; variabilité de la richesse en espèces ; 
histoire des extinctions. Bibliographie et tableaux 
montrant, pour les différentes familles, la diversité des 
modalités de la reproduction, des risques d'extinction 
(pp. 242-264). Index. M.C. 


BusBy (W.H.) & ZIMMERMAN (J.L.) 2001.— Kansas 
breeding bird Atlas. University Press of Kansas, 
Lawrence, 466 p.- Cet atlas des oiseaux nicheurs du 
Kansas à beaucoup en commun avec le Missouri 
breeding bird Atlas 1986-1992, de B. JACOBs et J.D. 
WILSON, analysé lui aussi dans cette bibliographie, 
‘commencer par la présentation terne en noir et blanc, 
mais il s’agit cette fois d’un ouvrage mieux édité et 
plus commode à consulter. La méthode employée est 
à peu de choses près la même, avec des « blocs » choi- 
sis au hasard sur les six dans lesquels chaque maille 
de 25 km? a été divisée, mais comme seulement 188 
volontaires ont participé aux opérations, tous les 
“blocs” n’ont pu être visités, seulement un sur deux 
où même sur trois dans les régions les plus homogè- 
nes de l'Etat. La présentation des résultats est 
meilleure, plus lisible, les mailles apparaissant mieux 
car leurs frontières sont indiquées, même dans le cas 
de deux mailles adjacentes de même grisé. Les noti- 
ces spécifiques sont succinctes, et même parfois très 
succinctes. JE V. 


DFEMING (D.C.) ed. 2002. Avian incubation. 
Behaviour, environment and evolution. Oxford 
University Press, Oxford. XIV + 421 p.. ISBN : 0-19- 
850810-7. Euros : 71.96.- D.C. DEEMING a étudié l’in- 
cubation chez les volailles domestiques et l'Autruche, 
en particulier, l'importance du retournement des œufs 
par l'oiseau couveur; il a émis l'hypothèse selon 
laquelle la fréquence des retournements serait liée à la 
quantité d'albumen de l'œuf. C’est ce qui lui a donné 
l'idée de publier un ouvrage sur l’incubation et ses 
modalités chez les oiseaux sauvages. Le présent 
recueil contient les articles de spécialistes anglais, 
américains, canadiens, australiens, néo-zélandais et 
israélien. Les 22 chapitres offrent une synthèse sur la 
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reproduction et pas seulement sur l’ineubation, 
comme le prouve leur titre: évolution de l'incuba- 
tion; emplacement et forme des nids ou du site de 
nidification; caractéristiques des œufs; développe 
ment de l'embryon; rôle des hormones chez l'oiseau 
couveur: comportement des couveurs (relais...) : 
relations adultes-jeunes encore dans l'œuf; plaques 
incubatrices ; transmission de la chaleur corporelle: 


microclimat de l'œuf; importance du retournement 
des œufs ; influence de la flore fongique et des bacté- 
ries présentes dans le nid, sur les œufs; l'incubation 
chez les mégapodes; l'incubation chez les colibris; 
l’incubation par un seul adule; l'incubation dans les 
milieux très froids, montagnards, désertiques et 
humides. Cette très intéressante synthèse parait dans 
l’Oxford Ornithological Series, dont elle est le 134% 
volume M.C. 


De Hoyo (1.), ELLIOTT (A.) & CHRISTIE (D.) 2003.— 
Handbook of the Birds of the World. Volume 8. 
Broadbills to Tapaculos. Lynx Edicions, Barcelona. 
845 p. £: 110.00.- Il n'est pas facile de parler sans se 
répéter du 8° volume d’une collection dont la qualité 
et l'intérêt sont aussi soutenus et dont toutes les 
revues ornithologiques internationales font réguliè- 
rement l'éloge depuis le début. C’est maintenant le 
premier des 9 volumes projetés pour traiter des pas- 
sereaux et on attendait avec impatience de voir si les 
éditeurs pourraient maintenir pour tant d'oiseaux si 
peu connus, la richesse des illustrations et des infor- 
mations qui ont fait la renommée des volumes sur les 
non passereaux, souvent bien plus spectaculaires et 
mieux étudiés. Eh bien, c'est gagné, au-delà même 
des espérances, ce qui augure bien des futurs volu- 
mes. Pourtant les 13 auteurs et les 8 illustrateurs ne 
s’attaquaient pas aux familles les mieux connues, 
essentiellement néotropicales : eurylaimes 
(Eurylaimidae), philépittes (Philepittidae, endé- 
miques de Madagascar), pittas ou brèves (Pittidae), 
fourniers,  synallaxes,  anabates, sittines 

(Furnariidae), les non moins riches familles des 
grimpars (Dendrocolaptidae), bataras, myrmidons, 
grisins et autres fourmiliers (Thamnophilidae), tété- 
mas ct grallaires (Formicariidae), conopophages 
(Conopophagidae), tourcos et merulaxes (Rhinory- 
ptidae). Comme dans les volumes précédents, le 
chapitre introductif est une synthèse, ici un histo- 
rique très détaillé de la classification des oiseaux 
avec les grands noms qui ont forgé l'ornithologie. 
Ensuite chaque famille est longuement présentée 
avec l'appui de 477 photographies souvent remar- 
quables, presque toujours prises dans la nature 
(quelques oiseaux en main illustrent des espèces 


rares de forêts tropicales pour lesquelles rien d'autre 
n'existe). Leurs légendes très développées complè- 
tent les nombreuses informations contenues dans le 
texte. Chaque espèce est ensuite traitée en petits 
caractères, de façon très concise, avec une petite 
carte de distribution (681 au total). Cette présenta- 
tion très condensée est malheureusement nécessaire 
pour maintenir la taille et le nombre de volumes 
dans une limite raisonnable (celui-ci pèse déjà 
2,4 kg), tout en n’omettant rien d'essentiel sur cha- 
cune des quelque 10000 espèces qui seront finale- 
ment traitées. Les 81 planches sont souvent excel- 
lentes, même quand elles doivent présenter une 
multitude d'espèces peu spectaculaires et assez pro- 
ches. Mâle et femelle sont généralement représen- 
tés, de même que les sous-espèces les plus mar- 
quées. La Brève à ventre rouge a même droit à une 
planche presque complète, avec 17 de ses sous-espè- 
ces illustrées ! Les auteurs étant des spécialistes 
renommés des groupes qu'ils traitent, les textes 
comprennent de nombreuses observations, inédites 
sur ces espèces souvent peu connues, y compris sur 


des taxons récemment décrits, et sur d'autres qui 
sont encore en cours de description ou qui sont d’o- 
res et déjà suspectés d’être de nouvelles espèces 
Plus de 4000 références enfin complètent cette base 
de données irremplaçable et monumentale, Même si 


vous n'êtes pas a priori intéressés par ces familles 
exotiques et si vous n'avez pas l'intention d'aller les 
observer dans leurs retraites lointaines, vous ne pou- 
vez ignorer leur existence à une époque où l'on parle 
tant de biodiversité, de conservation et d'extinction. 
Aucun voyage ne vous en montrera autant, pour un 
prix (relativement) dérisoire et avant que certaines 
hélas ne disparaissent à jamais I-MT 


DEROUSSEN (F.) 2003.— Chouettes et Hiboux de 
France et d'Europe. CD Audio Nashvert Production, 
24 rue de Paris, 94223 Charenton. Euros: 19.25, 
franco de port.- Ce CD qui rassemble les documents 
sonores de huit participants présente 97 enregistre- 
ments sur les treize Strigidés européens existants. Il 
estaccompagné d’un livret de 16 pages donnant, entre 
autres, les cartes de répartition pour la France, ou 
l'Europe lorsque la France n’est pas concernée. Ce 
guide sonore, particulièrement complet sur le sujet, 
illustre par le son les différentes phases de la vie de 
ces oiseaux, ainsi que des variantes sonores indivi- 
duelles, grâce à des enregistrements d’une grande 
qualité. Il est bien sûr particulièrement utile pour un 
groupe d'oiseaux qui s’identifie plus par l'ouïe que 
par la vue, et est certainement indispensable à ceux 
qui aiment explorer la nature de nuit. ce 
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DiCkINsON (E. C.) 2003.- The Howard and Moore 
Complete Checklist of the Birds of the World. édition 
révisée et augmentée. Ch. Helm, Londres. 1039 p. 
Euros: 99.00.- A l'heure où la biodiversité à l'échelle 
planétaire est plus que jamais d'actualité et où les 
oiseaux sont le groupe taxonomique le mieux connu, 
une telle synthèse revêt une importance majeure. 
Lister ainsi toutes les espèces et sous-espèces du 
monde n’est pas une tâche nouvelle ni facile. La pre- 
mière fut celle de PEreRs dont le premier volume fut 
publié en 1931 et le second en 1986. Puis vint la révi- 
sion monumentale de MONROE & SIBLEY basée sur une 
nouvelle méthode génétique et résumée par leur chec- 
klist des oiseaux du monde de 1993. Les deux grandes 
compilations sont celle de CLEMENTS (première édi- 
tion en 1972, cinquième en 2000) et celle de HOWARD 
& Moore (première en 1980, troisième en 2003), sans 
oublier celle de WELLS (1998) qui liste les nombreux 
synonymes tant des noms anglais que latins. La taxo- 
nomie a toujours évolué au gré des avis des multiples 
auteurs, adeptes à des degrés divers de l'un ou l'autre 
des concepts d'espèce et de l'importance variable 
qu'ils accordent aux différents critères morpholo- 
giques, génétiques, géographiques… En conséquence, 
pas une de ces listes n’est identique. Néanmoins, le 
nombre total d'espèces oscille dans une fourchette 
étroite (9800 à 9850 pour CLEMENTS et HOWARD- 
Moorr). Partant des 9702 de MONROE et SIBLEY qui 
suggéraient de nombreuses candidates supplémentai- 
res à l'élévation au rang d'espèces, jusqu'aux 9951 de 
WELLES et en ajoutant plusieurs espèces nouvelles 
décrites chaque année, ainsi que de nouvelles révi- 
sions récentes ou en cours, on atteindra aisément les 
10000 espèces, Qu'apporte de plus cette dernière édi- 
tion de HowarD & MOORE par rapport à ses prédéces- 
seurs? La présentation reste identique à celle de la 
liste de CLEMENTS: espèces avec nom latin en gras et 
nom anglais en majuscules, suivis des sous-espèces 
reconnues en italiques avec leurs distributions respec- 
tives brièvement résumées en face. L'ajout majeur est 
pour chaque sous-espèce la référence de la description 
(auteur et date), ainsi que plusieurs notes au bas de 
chaque page expliquant sur quelle publication se base 
le choix des sous-espèces regroupées éventuellement 
ou de celles possibles mais non reconnues ici. Des 
chapitres introductifs détaillent également les métho- 
des et critères retenus par rapport aux différents 
concepts en cours, tant pour le choix des espèces que 
des races où des noms anglais. Les 2739 références 
bibliographiques sont une première compilation pré- 
cieuse des bases de la taxonomie ornithologique, com- 
posée souvent de publications anciennes ou peu acces- 
sibles. Cette œuvre monumentale a été réalisée en 


grande partie par le nouveau rédacteur (E. DICKINSON), 
appuyé de 5 consultants régionaux et de 3 autres com- 
pilateurs. L'ensemble reste très conservateur et chaque 
spécialiste d’un groupe y trouvera encore bien des 
espèces aujourd’hui reconnues comme distinctes et 
qui ne sont mentionnées que comme sous-espèces. Il 
ne faut pas oublier cependant que la documentation 
utilisée ici s’arrête au 31 décembre 2000. Il est donc 
encore loin le temps où sortira enfin une liste défini- 
tive, officielle et reconnue de tous, mais ce travail est 
un pas de plus dans cette direction et sera une réfé- 
rence incontournable. jusqu'à la prochaine édition. 
J-MT. 


DurAND ($.) 2003.- Les Oiseaux voyageurs: Carnet 
de route. Ed. du Seuil, Paris. 189 p. Euros: 29. 
ISBN 2020574217. L'auteur connu pour sa parti 
pation au scénario du film “Le Peuple migrateur” a 
réalisé ici un document original. Présenté sous forme 
d'un cahier d’écolier au niveau de la reliure et de la 
maquette, cet ouvrage renseigne le lecteur sur une 
soixantaine d'espèces d'oiseaux migrateurs euro- 
péens. Pour chacune d’entre elles on trouve une fiche 
de présentation (morphologie, envergure, poids, lon- 
gévité) et des informations sur les effectifs, la nidifi- 
cation, la migration. Des cartes présentent les routes 
et haltes migratoires, les zones de reproduction, les 
zones d’hivernage, celles où l'espèce est sédentaire. 
Ces informations précieuses sont agréablement 
émaillées d'anecdotes. E.B-H. 


GEPOG 2003.- Portraits d'oiseaux guyanais. Ibis 
Rouge Éditions, Cayenne. 479 p. Euros : 50.00.-C'est 
une heureuse surprise que le département français de 
loin le plus riche en oiseaux soit doté d’un second 
livre, dix ans après “Oiseaux de Guyane” publié par 
la S.E.O. Dommage qu'il ne s'agisse pas encore d'un 
guide de détermination, ni d’une mise à jour classique 
du statut de chaque espèce. C'est un concept original 
de présentation des oiseaux destiné au grand public 
qui sera certainement très utile pour sensibiliser à 
l'omithologie une population encore peu ouverte à la 
protection. Au total, 150 espèces, sur les 716 réperto- 
riées de Guyane, sont présentées, choisies parmi les 
plus communes, les plus caractéristiques ou les plus 
spectaculaires, groupées par types de milieux. 
Chacune est traitée en 2 pages (description rapide, 
distribution, habitat, alimentation, reproduction), 
illustrée d’1 à 2 dessins en couleurs et accompagnée 
des noms en différents dialectes locaux quand ils 
existent. L'ensemble est entrecoupé de nombreux et 
longs encarts sur les particularités biologiques des 
espèces ou des familles ou sur certains traits caracté- 
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ristiques de l'écologie des oiseaux amazoniens, agré. 
mentés de titres humoristiques qui n’en traduisent pas 
moins un contenu sérieux et bien documenté. 
L'ouvrage se termine par une description de 30 loca- 
lités, les plus accessibles pour voir aisément l'avi 
faune guyanaise, avec leurs espèces caractéristiques, 
un lexique des termes utilisés, scientifiques ou parti- 
culiers à la Guyane, une liste complète des oiseaux de 
Guyane avec leurs noms scientifiques, français et 
anglais, les listes des espèces migratrices ou des 
membres des différents types de rondes pluri-spéci- 
fiques en forêt, une bibliographie et des mots-clés 
permettant de retrouver les encarts des sujets cor- 
respondants, le tout dans un style simple et clair avec 
une présentation aérée et agréable, de quoi ouvrir les 
yeux d’un large public sur les richesses ornitholo- 
giques de la Guyane et aussi d'en apprendre déjà 
beaucoup à l'ornithologue métropolitain qui 

débarque pour la première fois. Le livre traduit enfin 
le dynamisme du GEPOG (Groupe d'Étude et de 
Protection des Oiseaux en Guyane) et l'efficacité de 
ses actions pour la connaissance et la conservation 
des oiseaux dans le département. IMT 


HAMMIiCk (1.) 2002.- The Bird Song of Kenya and 
Tanzania, an introductory aid to identification. C.D. 
Audio, Mandarin Production. Ce C.D. présente 99 
espèces sur les 1 100 connues de la région. La liste 
dans l’ordre systématique est fournie avec les noms 
anglais et scientifiques, sans commentaires. Ces enre- 
gistrements ont été récoltés au cours d’un unique 
voyage. et le choix des documents s’en trouve donc 
très limité: des espèces, pour lesquelles le son tient 
une place très secondaire au stade de l'identification, 
prennent ici la place de vocalisations particulièrement 
communes ou caractéristiques que l'on devrait enten- 
dre, mais qui n’ont pu être récoltées lors du temps 
imparti trop court, Ceci limite beaucoup l’aide à 1° 
dentification dont se prévaut l'ouvrage. Des moyens 
techniques très simples et le manque de documents ont 
abouti à une qualité souvent très médiocre qui n'était 
pas acceptable jusqu'à présent. Ce disque illustre une 
nouvelle tendance où les promeneurs orithologiques 
croient pouvoir présenter tout ce que leur micro a pu 
récolter quelles que soient les circonstances lors d’un 
très court séjour. Il s’agit en fait surtout d’un disque 
qui a permis à l’auteur de se faire plaisir, et éventuel- 
lement permettra à l'auditeur de raviver les souvenirs 
de l’un de ses propres voyages. rene 


HANSELL (M.) 2000. Bird nests and construction 
behaviour. Cambridge University Press, 280 p.- Voici 
une bien utile synthèse de ce que l'on sait sur les nids 


des oiseaux et leur construction. Comme dans beau- 
coup d'ouvrages actuels, le texte est dense, et l'illus- 
tration en couleurs absente au profit de celle en noir et 
blanc, ce qui, en plus de l'intérêt, confère un petit 
charme “rétro” à l'ouvrage. Ce dernier, après les 
remerciements d'usage, s'ouvre par un chapitre sur 
“les animaux constructeurs et l'importance des nids 
d'oiseaux”, qui se poursuit par un second, plus court, 
sur la “relation entre couvée et nid”, qui pose en fait 
la question du pourquoi des nids, essentiellement 
chez les oiseaux. Un troisième chapitre, des plus uti- 
les, traite de la standardisation des descriptions de 
nids d'oiseaux. Les quatrième et cinquième chapitres 
que j'aurais plutôt vus dans l’ordre inverse, exami- 
nent respectivement la construction et l'architecture 
fonctionnelle du nid, et se poursuivent par un sixième 
sur le coût physiologique de la construction ainsi que 
par un septième sur la sélection des sites de nids. Tout 
le huitième chapitre est consacré au cas particulière- 
ment intéressant des Oiseaux à berceaux, et enfin, le 
dernier est une conclusion en forme d'étude de l’évo- 
lution de la construction des nids chez les oiseaux. 
Malgré son aspect austère, ce livre se lit facilement, et 
on y trouve rassemblés quantité de faits recueillis 
dans toute la littérature ornithologique, ainsi que le 
point de vue de l'auteur, toujours intéressant à connaî- 
tre. Le lecteur, tant le vieux routier que le débutant en 
ornithologie y trouvera renseignements et matière à 
réflexion, et les enseignants de tout niveau de quoi 
illustrer et mettre au point leurs cours. La standardi- 
sation proposée dans le troisième chapitre, par exem- 
ple, mériterait d’être largement suivie. Bref, un livre 
qui a sa place dans nos bibliothèques. JE V. 


Jacos (B.) & Wilson (J.D.) 1997. Missouri bree- 
ding bird Atlas 1986-1992. Natural History Series 
N°6, Missouri Department of Conservation, 
Jefferson City, 430 p.- Entrepris par le Missouri 
Department of Conservation, cet atlas est le fruit du 
travail de 438 collaborateurs qui ont recensé les 
oiseaux nicheurs dans 1 207 mailles de 7,5 minutes de 
côté sur les 1210 qui divisent l'état du Missouri, En 
fait, eu égard à leur nombre relativement faible et 
devant l'ampleur de la tâche, les participants n'ont 
pas inventorié chaque maille en entier; ils se sont 
contentés de diviser chacune en six “blocs” de 25 km? 
puis ils en ont tiré un au sort pour le prospecter à fond, 
délaissant les autres. Ils ont ainsi mis en évidence 181 
espèces se reproduisant dans le Missouri, dont 167 
certaines, les 14 restantes se répartissant équitable- 
ment en nicheuses probables ou possibles. Les résul- 
tats sont présentés sous forme de cartes de grand for- 
mat, dans lesquelles les mailles sont teintées en noir, 
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gris foncé, gris clair et blanc selon que l'espèce consi- 
dérée y est nicheuse certaine, probable ou possible, ou 
encore absente. Cette présentation donne aux cartes 
un aspect fouillis, moins facile à consulter, par exem- 
ple, que le système couramment utilisé en France, 
avec un symbole, le plus souvent coloré, au milieu de 
chaque maille. Le volume d'ailleurs, ressemble plus à 
un rapport administratif interne qu'à un ouvrage des- 
tiné au public. Bien que très brèves, les notices dévo- 
lues à chaque espèce contiennent l'essentiel de ce 
qu'il faut savoir sur leur distribution et leur phénolo- 
gie. À noter 12 pages de ré JV. 


KELLER (T. M.) & Carss (D. N.) eds. 2003. 
Cormorants : Ecology and management at the start of 
the 21* century. Proceedings of the 5° international 
conference on Cormorants in Freising, Germany, 17- 
21 December 2000. Die Vogelwelt-Beiträge zur 
Vogelkunde. 124. 2003. Supplement Aula Verlag, D- 
Wiebelsheim. 402 p. ISBN: 3-89104-667-7. Euros: 
25.00.- L'expansion démographique du Grand 
Cormoran et l'influence qu'il exerce sur la pisciculture 
ont déjà fait l'objet de plusieurs travaux, par exemple, 
en France, ceux de la Station Biologique de la Tour du 
Valat en Camargue (B. H. Im & H. HAFNER, 1984) et de 
l'Office National de la Chasse (Bulletin mensuel, 
avril 1993). Ce supplément a la revue allemande Die 
Vogelwel-Beitrage zur Vogelkunde, contient les com- 
munications présentées pendant la réunion du groupe 
de recherches sur le Cormoran. Elles sont réparties 
entre 4 ensembles: 1).-Le développement des popula- 
tions dans les zones de reproduction et d'hivernage 
(situation dans 13 pays européens et au Japon); y ont 
été inclus des exposés sur le Cormoran pygmée en 
Ukraine et sur 2 carbo lucidus, P. africanus et Anhinga 
melanogaster au Sénégal ; 2). Reproduction, compor- 
tement et dispersion. 3).- Études du régime alimen- 
taire, physiologie et comportement de pêche. L'un des 
articles montre que l'analyse des pelotes de rejection 
ne peut, à elle seule donner une idée exacte de ce 
régime. 4).- Conflits avec les pisciculteurs. Études fai- 
tes au Canada, en Israël et en Europe. Les résultats dif- 
fèrent selon les méthodes employées: ainsi, en Bavière 
on à organisé le tir des oiseaux pendant 7 hivers mais 
comme cela avait déjà été constaté ailleurs, cette 
mesure n'a eu aucune influence sérieuse sur le nombre 
des oiseaux ; par contre, en Israël, l'emploi de sirènes, 
canons à gaz et coups de feu à blanc a donné de très 
bons résultats. À noter, l’article de L. MARION qui 
résume la situation en France M.C. 


MADGE (S.) & McGowan (P:) 2002. Pheasants, par- 
tridges and grouses, including buttonquails, sandgrou- 


ses and allies. Christopher Helm, Londres, 488 p.- 
Pour la première fois, la série des “Helm Identification 
Guides” présente en un seul volume une revue des 
quelque 220 espèces de Galliformes, associés aux 
Turicidés, qui sont des Gruiformes convergeant avec 
les cailles, les Pedionomidés, avec une espèce austra- 
lienne longtemps classée parmi les précédents, ainsi 
que les Ptérocliformes, maintenant alliés aux 
Charadriiformes, en tout à peu près 250 espèces 
L'ouvrage est présenté de la même façon que les autre: 
de la série, mais ici les chapitres introductifs ont été 
réduits (une vingtaine de pages), certainement pour 
gagner de la place. Les planches sont excellentes et 
représentent en général plusieurs plumages pour la 
même espèce. Détaillé comme toujours dans la série, le 
texte dévolu à chaque espèce est une vraie mine de ren- 
seignements. Notons que l'importante liste de référen- 
ces (26 p.) comporte d'assez nombreux titres dans des 
langues autres que l'Anglais. Bref, un de ces excellents 
ouvrages que tout omithologiste peut s'enorgueillir de 
posséder. JE V. 


MUBASHIR HASAN 2001. Birds of the Indus. Oxford 
University Press, Karachi, Pakistan. XX+348 p. 

ISBN: 0-19-577938-X. £: 19.83.- La vallée de 
l'Indus est fréquentée par un très grand nombre d'oi- 
sceaux. Ce livre, qui vise un très large public, présente 
une partie seulement des espèces visibles dans cette 
grande voie de passage. Très brefs, les textes descrip- 
tifs donnent des informations sur la répartition (sur- 
tout au Pakistan), le régime alimentaire, les caractères 
distinctifs et la taille. Ils sont accompagnés de photo- 
graphies de l’auteur et d’autres ornithologues. L'ordre 
suivi est celui de la classification. Dans l'introduction 
l'auteur rappelle la place que tiennent les oiseaux 
dans le monde animal, leur importance dans la vie des 
hommes, leur rôle dans la nature et enfin, il précise 
que la vallée de l’Indus est une voie de passage pour 
au moins 120 espèces migratrices (selon T.J. 
ROBERTS, auteur de The Birds of Pakistan, 1991-1992, 
Oxford University Press, ce sont 660 espèces qui ont 
été signalées au Pakistan, dont 242 sont sédentaires). 

Bibliographie et index achèvent cet intéressant 
ouvrage remarquablement imprimé. M.C 


Cu(N.), TRaï (L.T.) & PHiLLirs (K.) 2000. Chim Viér 
Nam [Oiseaux du Vietnam]. Lao Dông, Hanoï, 251 p.. 
Len Vietnamien, noms des espèces traduits en 
Anglais]. Un guide moderne des oiseaux du 
Vietnam, à l'usage des Vietnamiens, voilà une excel- 
lente surprise qui mérite le meilleur des accueils. Cet 
ouvrage patronné par la branche vietnamienne de 
BirdLife International, se présente comme un guide 
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classique illustré de 46 planches en couleurs repré- 
sentant presque toutes les espèces d'oiseaux du pays 
avec la notice de chacune en vis-à-vis. Les 27 pre- 
mières pages sont occupées par les remerciements et 
l'introduction (brefs) et quelques chapitres généraux 
(caractéristiques biologiques des oiseaux, morpholo- 
gie, méthodes d'observation et localités intéressantes, 
protection des oiseaux dans le pays, les oiseaux dans 
la culture vietnamienne…). Le texte de ces petits cha- 
pitres est à la fois très dense et didactique, surtout 
celui sur la protection et celui sur les oiseaux dans la 
culture vietnamienne. Ensuite plus de 500 des 850 
espèces connues du Vietnam, ne serait-ce que par une 
signalisation, sont passées en revue sur 176 pages. 
Les planches, excellentes, sont dues à K. PHILLIPS, et 
pour la plupart reprises de l'ouvrage Birds of Hong 
Kong and Southern China (C. VINEY, Lam Chiu LING 
& K. PmLurrs 1994, Hong Kong Government 
Publications). Après l'indication des noms vietna- 
mien, scientifique et anglais, le texte relatif à chaque 
espèce, toujours très dense, donne une description 
axée sur les caractères diagnostiques, sans oublier les 
variations du plumage liées à l'âge, au sexe et aux sai- 
sons, certains comportements caractéristiques et une 
courte description du chant. Petite faiblesse, les 
grands traits de la distribution au Vietnam sont indi- 
qués sans cartes. Enfin, le paragraphe “situation” 
indique le statut de protection de l'espèce en utilisant 
les critères de l'UICN, ainsi que son statut migratoire. 
Dans les 42 pages suivantes, on trouve une courte 
bibliographie ainsi que la liste complète des oiseaux 


du Vietnam, fondée sur la Checklist of the birds of 


Viemam de Vo QUY et Nguyên Cu (1995), et enfin 
trois index des noms scientifiques, vietnamiens et 
anglais. Évidement, on peut toujours trouver des 
défauts dans des ouvrages de ce genre, par exemple 
nous eussions aimé y voir figurer la Salangane à nid 
blanc Aerodramus fuciphagus, si commune dans cer- 
taines régions comme le Khanh Hoa, mais il ne s’agit 
que de petits détails. Pour un budget local moyen, ce 
livre est certainement très cher. Cependant, le peuple 
vietnamien est très attaché à la Culture, et on peut 
gager qu'on trouvera bientôt ce guide un peu partout 
dans les bibliothèques, les écoles, les universités. et 
qu’il remplira pleinement le but qu’il s'est fixé, qui 
est “de contribuer à la connaissance et à la protection 
des oiseaux au Vietnam... [et de] permettre à toute 
personne d'identifier elle-même facilement les 
oiseaux dans la nature.…?. Nous lui souhaitons tout le 
succès qu'il mérite. Vo Quang YEN & J.-F. V. 


Norris (K.) & PAIN (D. 1.) 2002.- Conserving Bird 
Diversity. General Principles and their application. 


Cambridge University Press, Cambridge. 337 p. 
Euros: 30.00.- Ce septième volume de la série de 
Cambridge University Press dédié à la Biologie de la 
Conservation est consacré à la conservation des 
oiseaux. Pour classique que puisse paraître le sujet, il 
y avait encore peu d'ouvrages qui lui soient entière- 
ment dévolus et peut-être encore aucun qui présente 
1 bonne synthèse des fondements scienti- 
fiques et des principes de la conservation des oiseaux, 
de ses méthodes, objectifs et applications. Les orni- 
thologues ont toujours été à la pointe de la lutte contre 
les processus d'extinction et de perte de biodiversité, 
de la gestion et de la restauration des habitats, de la 
promotion enfin de stratégies globales et de politiques 
en faveur de la vie sauvage. Ainsi, parmi les 12 cha- 
pitres, je recommanderai plus spécialement les syn- 
thèses sur la définition des priorités, les méthodes de 
sélection des sites à protéger, la gestion des petites 
populations résiduelles, l’utilisation des analyses de 
viabilité de population et autres modèles, les effets 
des pertes d'habitat et de la fragmentation et aussi les 
expériences vécues d'interactions entre recherche, 
éducation et formation. Les meilleurs spécialistes de 
ces questions figurent parmi les auteurs. Leur origine 
variée (de la Hollande à l'Afrique du Sud et à la 
Nouvelle Zélande) et la diversité des exemples cités 
sont les garants d’une bonne couverture de ce qui se 
fait à travers le monde. Les 50 pages de références 
bibliographiques l’attestent aussi. Un juste équilibre 
est toujours maintenu entre théorie et applications 
pratiques. Malgré le peu d'illustrations et la densité 
des textes, la lecture reste facile. Tout ornithologue 
impliqué dans la protection des oiseaux (tous 
devraient l'être !) trouvera dans ce livre des enseigne- 
ments, des bases théoriques, des façons d'aborder les 
problèmes et un tableau instructif des expériences 
réalisées. J-M.T. 


une aus 


NEWTON (L) 2003. Speciation and biogeography of 
birds. Academic Press, Amsterdam, Boston, London. 
668 p. £: 49,95.- Ce livre constitue une synthèse des 
connaissances acquises à ce jour sur les facteurs et 
les mécai ies à l’origine de la diversification et de 
la formation des espèces chez les oiseaux. Comme 
son titre le souligne, ces questions sont abordées 
dans une optique bio-géographique, et l’auteur ne 
prétend pas aborder l’épineuse question de la spécia- 
tion dans tous ses aspects, mais principalement sous 
l'angle de la spéciation allopatrique. En modulant 
dans l’espace et le temps, les flux de gènes et les 
pressions de sélection, la distribution géographique 
des organismes intervient directement dans la diffé- 
renciation des lignées. Au cours de l’histoire, les 
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espèces ont été soumises à l’action de facteurs géo- 
logiques (volcanisme, dérive des continents.) et cli- 
matiques (glaciations) qui ont induit des modifica- 
tions de leur distribution géographique, et qui ont 
donc façonné leurs patrons de différenciation ainsi 
que la répartition actuelle de leurs populations. La 
délimitation des aires de distribution géographique 
dépend aussi de facteurs écologiques variés, qui agis 
sent de nos jours sur la localisation et le niveau des 
effectifs, ainsi que sur la propension des populations 
à se disperser. À partir d’une compilation très com- 
plète de l’abondante littérature disponible sur ces 
questions, lan NEWTON expose donc avec clarté et un 
souci pédagogique évident comment la biogéogra- 
phie peut nous éclairer sur les origines et les patrons 
de diversification de l'avifaune du globe à diverses 
échelles de temps (de l'ère secondaire à l'époque 
actuelle), et d'espace (de l'échelle continentale à l’é- 
chelle insulaire). Il montre comment l'approche bio- 
géographique nécessite en fait l'intégration de nom- 
breux champs de recherches tels que la géologie, 
l'océanographie, la climatologie, la paléontologie, 
l'écologie et la génétique. À plusieurs reprises, 
NEWION souligne à l’aide d'exemples parlants, les 
apports récents de l'analyse de l'ADN à la compré- 
hension de l’histoire évolutive des lignées. Le livre 
est structuré en cinq grandes parties: 1 La forma- 
tion des espèces et la diversité des oiseaux ; 2 — les 
grands patrons de distribution sur les continents, les 
îles et dans les océans : 3 — les effets des dernières 
glaciations sur la distribution et la diversification des 
taxons actuels ; 4 — les facteurs contemporains limi- 
tant les aires de répartition; 5 — l'importance de la 
dispersion et de la migration sur les patrons de distri- 
bution géographique. Ce livre s'adresse en premier 
lieu aux étudiants, aux enseignants mais aussi à tous 
les biologistes intéressés par l'évolution des oiseaux. 
Il présente le double avantage d’être écrit dans une 
langue claire et accessible et de proposer une large 
synthèse de l'état actuel des connaissances illustré 
par un grand nombre de cas d'étude. Quelques 
imprécisions ou erreurs minimes ont pu se glisser 
dans cet ouvrage mais cela n’enlève rien à la grande 
qualité générale du texte et à sa portée pédagogique. 
Il constitue donc une excellente introduction à la bio- 
géographie des oiseaux, qui depuis l'avènement 
récent de nouvelles méthodes d'étude et d'analyse de 
la variabilité de l'ADN, connaît un nouvel élan. 
Même si certains aspects techniques liés à l’interpré- 
tation des données génétiques ne sont ici qu’effleu- 
rés, les 52 pages de bibliographie constituent une 
précieuse mine de renseignements pour celle ou celui 
qui souhaiterait approfondir ces questions. J.-M. P. 


RYLANDER (K.) 2002. The behavior of Texas birds. 
University of Texas Press, Austin, 431 p.- Encore un 
livre qui ne paie guère de mine, ne comportant prati- 
quement que du texte et seulement 14 figures en noir 
et blanc, ce qui n'est pas tout à fait un atout lorsque 
l'on veut décrire des comportements. Après quelques 
remerciements et une introduction de quelques pages, 
l'auteur passe en revue une sélection d'espèces d'oi- 
seaux texans pour lesquelles il donne une synthèse de 
ce qui est connu au plan comportemental. Bien que 
lapidaires, ces notices constituent cependant une 
bonne base de départ pour des études détaillées, au 
moins aux Etats-Unis, car peu d'attention a été accor- 
dée aux études faites dans d'autres pays. 
L'introduction, qui donne un bon aperçu des différen- 
tes catégories de comportements en insistant sur 
l’inné et l’acquis, mérite d’être lue avec attention. Un 
bon livre. LÆN. 


Srecur (R.) 2001.— Unsere Vogelwelt im Jahreslauf. 
Beobachten-erleben-verstehen.  Kosmos Verlag, 
Stuttgart. 93p. ISBN: 3-440-08215-6. Euros: 12.90.- 
Ouvrage d'initiation à l'observation des oiseaux. Il 
comprend deux parties: -1- (pp.1-43): Comment 
observer? Milieux fréquentés par les oiseaux. Noms 
des oiseaux. Comment identifier, Photographie. Un jar- 
din pour les oiseaux. Origine des oiseaux. Bec et 
régime alimentaire. Vol, Œufs et nids. Migrations. Cris 
et chants. Indices de présence. Les oiseaux et l'homme. 
Menaces sur l’avifaune. 2- (pp. 44-91): Les oiseaux au 
fil des mois. Bien conçu, illustré de 237 photographies 
en couleurs, succinet puisque chaque chapitre de la 
première partie occupe seulement 2 ou 3 pages y com- 
pris les illustrations, ce livre est très attrayant et bien 
adapté à l'objectif poursuivi. Il s'adresse particulière 
ment à un public d'Europe centrale. Index. M.C. 


STEINBACH (G.) (ED.), BEZZEL (E.) & RocHÉ (1.-C.) 
2001.- Greifrôgel und Eulen. Beobachten und schut- 
zen + CD de J.-C. RocÉ, Kosmos Verlag, Stuttgart. 38 
p. ISBN: 3-440-08990-8. Euros: 14.90.- Ouvrage des- 
tiné à un large public et caractérisé par la richesse de 
son illustration. Le but de l'auteur et de l'éditeur est de 
montrer la diversité des rapaces diurnes et nocturnes. 
Le texte principal traite essentiellement des oiseaux 
d'Europe centrale, mais à la fin, toutes les espèces 
européennes sont mentionnées en commentaire au 
disque CD de J.-C. Rocué annexé. Les 6 chapitres 
concernent les sujets suivants: Caractéristiques des 
deux groupes: Biologie et régime alimentaire (E 
BEZZEL insiste à juste titre sur le fait que les rapaces 
blessés et soignés dans les stations de sauvegarde sont, 
pour la plupart, perdus pour la nature et que les réinté- 
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grations sont longues, difficiles et aléatoires en raison 
des modifications des milieux); Les espèces d'Europe 
centrale; Observation; mesures de conservation: 
installation de nichoirs et plates-formes. Index : 
Bibliographie et adresses. Ouvrage très bien présenté, 
comme c'est la tradition chez Kosmos. MC. 


STUTCHBURY (B.J.M.) & MortoN (E.S.) 2001.— 
Behavioral ecology of tropical birds. Academic 
Press, Londres. IX+165 p. ISBN: 0-12-675555-6. £: 
26.95.- Les auteurs, qui ont, respectivement et entre 
autres, étudié la reproduction des passereaux 
d'Amérique centrale (BIMS) et l'écologie des espè- 
ces d’Amérique tropicale (SM) ont souhaité attirer 
attention des ornithologues sur les différences qui 
existent entre la biologie des oiseaux tropicaux et 
celle des espèces des régions tempérées. Or, nombre 
d'idées sur le comportement des oiseaux et sur leur 
écologie sont fondées sur l'étude des espèces vivant 
dans ces dernières. Comme le montrent les auteurs, 
ces modèles ne sont pas applicables aux espèces tro- 
picales. Le texte est divisé en 7 chapitres: Pourquoi 
les oiseaux tropicaux sont-ils intéressants ? Saisons 
de reproduction. Quelques caractéristiques de la 
reproduction (ex.: faible nombre d'œufs). 
Monogamie et copulations en dehors du couple, pro- 
miscuité, reproduction collective. Comportement ter- 
ritorial, Communications acoustiques et autres 
signaux. Relations avec la végétation et avec les pré- 
dateurs. Bibliographie (pp. 131-160), index. Ouvrage 
original, très important pour les ornithologues des 
pays tempérés. Les lacunes dans nos connaissances 
sur les espèces tropicales sont énumérées  M.C. 


WATLING (D) 2001. A guide 10 the birds of & 
Western Polynesia. Environment Consultants, Suva 
(Fidji), 272 p.- Ce petit guide couvre non seulement 
les îles Fidji, mais aussi les Samoa et les Samoa amé- 
ricaines, ainsi que les archipels des Tokelau, des 
Tuvalu et enfin les îles Wallis et Futuna ainsi que celle 
de Niue, Avec une cinquantaine de pages, les chapitres 
généraux sont assez développés, en particulier deux 
qui présentent la région et examinent les problèmes de 
conservation. Ensuite viennent 16 planches, ainsi 
groupées au milieu de l'ouvrage, ce qui n’est guère un 
avantage pour l'identification sur le terrain. Les 137 
pages de notices spécifiques occupent la majeure par- 
tie du livre, qui clôt par un court chapitre décrivant les 
localités intéressantes, un glossaire, un index et une 
“checklisf”. Bien détaillées, les notices donnent quan- 
tité de données de qualité. Les planches en couleurs 
sont un peu en dessous de la moyenne de ce qui se fait 
actuellement, mais sont tout à fait utilisables. La 


classification en “oiseaux terrestres” et en ‘oiseaux 
marins” peut paraître un peu curieuse au premier 
abord, mais elle correspond bien à la réalité pratique 
dans de telles îles, et est ici un atout. Un ouvrage à 
emporter par tout ornithologiste qui se rend dans la 
Polynésie occidentale. JE V. 


YosEr (R.), MiiLEr (ML.) & PEPLER (D) eds. 2002.— 
Raptors in the New Millenium. International Birding 
and Research Center, Eilat, Israel. 276 p. $ US : 20.00.- 
Le recueil de 109 présentations, aux 4 jours du col- 
loque conjoint de la Raptor Research Foundation et du 
Groupe Mondial de Travail sur les Rapaces en 
avril 2000 à Eilat (Israël), regroupe indistinctement les 
synthèses de plénières, les communications des ses 
sions et les posters en 8 grands chapitres couvrant à peu 
près tous les domaines de l'écologie des rapaces. Sont 
aités les techniques d'étude [(surtout la télémé- 
trie par satellite, les comportements de chasse, la repro- 
duction, les migrations, le statut et la dynamique des: 
populations (le plus long chapitre), l'éco-toxicologie, 
la taxonomie et quelques problèmes particuliers de 
conservation]. Une partie importante des articles n'est 
que les résumés des présentations. L'écrasante majorité 
concerne les rapaces diurnes parmi lesquels beaucoup: 
sur le Vautour fauve Gyps fulvus et le Faucon crécerel- 
lette Falco naumanni, sur les migrations, notamment 
en Espagne et en Israël et sur les rapaces d'Asie 
Centrale. Les informations sont donc multiples et 
nombre d’entre elles, sont originales. La présentation 
est impeccable, En revanche, le travail d'édition laisse 
à désirer, l'anglais imparfait de beaucoup d'auteurs 
non anglophones ayant été peu ou pas corrigé. On 
aurait enfin aimé une vue d'ensemble actuelle des rapa- 
ces et de leur conservation, ou une synthèse générale de 
cette juxtaposition disparate d'études, en cette année 
2000. J-MT. 


EN BREF... 


M Ecology and conservation of Lowland 
Farmland Birds U: the road to recovery s’e: 
tenu du 26 au 28 mars 2004 à l'Université de 
Leicester (Grande-Bretagne). 

Contact : www.bou.org.uk. 


M Stages naturalistes et conférences 2004 du 
CORA. Le programme février-juillet est 
disponible 
Contact: CORA-Rhône, MRE, 32 rue Sainte 
Hélène, F-69002 Lyon (04 72 77 19 85 (cora69 
@wanadoo.fr). Site Internet www.cora-asso. 
com. 
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3621: ERRATUM. Dans l’article de M. CLOUET & 
J.-L. GOAR “L'avifaune de l'Adrar Tirharhar / Adrar 
des Iforas (Mali)” (Alauda T1, 4, 2003), des erreurs se 
sont glissées dans le tableau ci-dessous. 


TIRHARHAR 
@ 
R) 
R 


Hoccar Air 


Melierax metabates 
Aquila chrysaetos 
Falco biarmicus 
Prerocles senegalus 
Pierocles lichtensteinit 
Columba livia 
Streptopelia senegalensis 
Œnas capensis 
Urocolius macrourus 
Merops orienalis 
Dpupa épops 
Lib telloui 
Dendropicos goertae 
Ammomanes desert 
Hirundo fulieuta 
Motacilla alba 
Cercotrichas podobe 
Œnanthe leucopyga 
Cercomela melanura 
Spileptila clamans 
via melanocephala 
Sylvia cantillans 


xB7 
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loscopus collvbita 


Phy 
Turdoides fulvus 
Anihreptés platurus 
Lanius meridionalis 
Corvus ruficollis 

Corvus rhipidurus 
Lamprotornis pulcher 
Lamprotornis chalybaetus 
Fasser greus 

Passer lureus 

Bucaneres githagineus 
Lagonosticia senegala 
Lonchura cantans 
Emberiza striolata 
Nombre d'espèces 

CF > 25%) 
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M Invitation and call for contributions: 5" 
Conference of the European Ornithologists’ Union 
(EOU), 19 - 23 August 2005 in Strasbourg, France. 
Amateur and professional ornithologists from all 
parts of Europe and abroad are invited to participate 
in the EOU Conference 2005. The meeting will be 
held in Strasbourg (France) at the invitation of the 
Société d'Études Ornithologiques de France (SEOF) 
the LPO and the ONCFS. We warmly invite propo- 
sals for symposia, oral presentations, and posters. 
Details about proposal submissions and deadlines 
can be found at http/www.eou.at. The Conference 
language will be English. An important aim of the 
EOU and its Conferences is the international ex- 
change of information and practical knowledge. 
Therefore contributions are particularly welcome if 
they present new results of ornithological research 
linking two or more scientific fields, comparative re- 
views of research running in parallel in different 
countries, or joint projects of research groups from 
different countries. As in the previous meeting in 
Chemnitz in 2003, conservation-related subjects will 
get special emphasis at the conference. Invited ple- 
nary speakers will give overviews of newest develop- 
ments in topical disciplines of omithology (ef. EOU 
homepage hüp:/www.eou. at for all conference de- 
tails). If you do not have internet access please contact 
Dr Wolfgang Fispuer, Max Planck Research Centre 
for Ornithology, Vogelwarte Radolfzell, Schlossallee 
2, D-78315 Radolfrell, Germany. 


OISEAUX DU 
MAGHREB 


4 C.D. + livret de 68 pages 
(with English texts) 


. Oiseaux d'AfRIQUE 
Édité par la SEOF - Volume I (4 C.D.) 


Claude CHAppuIs publie le premier volume 
consacré aux Oiseaux d'Afrique. Ces quatre 
premiers disques compacts traitent des oi- 
seaux du Sahara, du Maghreb, des Canaries 
et des îles du Cap Vert. Ce coffret de 4 
disques (C.D.) avec livret complémentaire, 
présente done 423 espèces, sur les 425 espè- 
ces observables dans ces régions, avec plus 


de 1000 enregistrements. EAN 


53,40 Euros (+ frais de port) 
À commander à MNHN-SEOF, Case postale 51, 
55 rue Buffon, F-75231 Paris cedex 05 


BIBL DU 
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